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SUR | 
LES MALADIES 


QUI ATTAQUENT LE PLUS (COMMUNEMENT 
LES GENS DE MER) 


Contenant une Méthode courte & facile 
pour Les comnoître, les guérir, @ même 
ep préferver, 

Ouvrage utile aux Chirurgiens Naviguans, & 


même à tous les Marins qui fe trouvent dans 
des Bâtimens où il n’y a point de bé 


On a joe quelques Obfervations fur la Méthode 1 "FR 


plus Järe de fecourir les Noyés , €T de traiter Les 
Fiévres de lIfle Saint-Domingue € des autres 
” Colonies Françoifes aux Antilles. 


Par G.M. Maître ès Arts & en Chirurgie, 
Lil: robur € æs triplex circa peËlus erat, 


Qui fragilem truci commifit pelago ratems 


Horat. Od. 3. 
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A MESSIEURS, 
MESSIEURS LES MAIRE- 

CONSULS-ECHE VINS, 


Proteteurs, Défenfeurs des Privi- 
léges & Immunités de la Ville de 
Marfeille, Lieutenans Généraux de 
Police & Confeillers du Roi, | 


Messieurs : 


La bonté avec laquelle Vous AVEZ 


toujours accueilli tout ce qui peut étre de 

quelque utilité aux Navigateurs, me r 

donne la confiance de vous préfenter cet 

Effai, qui traite de leurs maladies, leur 

enfcigne à les connoître, à les guérir, 

même à s'en preferuer. Qui micux que 
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j ÉPITRE DÉDICATOIRE, 

vous autres, MESSIEURS, peut 
apprécier cet Ouvrage ? Vous veillez 
puit @ jour à l'augmentation € à la 
Jüreté du Commerce, vous êtes les Pro- 
tecteurs @ les Défenfeurs des Privileges 
C Immunités d'une des Villes les plus 
commercantes du monde. Faites donc, 
_ MESSIEURS, qu'il paroiffe fous vos 
Aufpices, & recevez-le comme nn bom- 
mage de la plus refpettueufe confidéra- 
tion, avec laquelle j'ai l'honneur d'être, 


MESSIEURS ; 


Votre très-humble & très. 
obéiffant Serviteut , 


G. M. *** Maître ès Arts 
©" en Chirurgie. 


‘PRÉFACE. 


SEEN ET Ouvrage eft le fruit 
LCA "c'éd une ts pratique, fon- 
Re dée fur les Obfervations que 
j'ai fait dans més différens voyages fur 
mer, & pendant mon féjour dans 
diverfes Echelles du Levant : retiré 
depuis plufieurs années dans un Pays 
Maritime, j'ai eu bien des occafons 
d’en faire de nouvelles, & je n'ai 
puenvifager lemalheureux fort d’une 
quantité de Marins, fans en être tou- 
che de compaflion. | 

En effet ces hommes utiles, pour 
faire participer les Habitans de FU- 
nivers entier aux avañtages de tous 
les climats, expofent non feulement 
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Jeur vie aux fureurs d’un élément 
intraitable , mais encore leur fanté 
aux inconvéniens d’un changement 
continuel de climat , dans une de- 
meure peu commode ; mal faine, 
& où 1ls ne peuvent fe procurer que 
d’alimens de mauvaife qualité & 
très-fouvent corrompus : 1] n'eft pas 
donc étonnant qu'ils foient fujets à 
une infinité de maladies, & il eft 
certain qu’elles ne deviennent la plü- 
part du tems dangereufes & mor- 
telles, que par Je manque de fecours, 


Cette confidération & les fimples 
mouvemens de l’humanité auxquels 
j'ai cédé, m'ont infpiré le deffein 
d'être de quelque utilité aux Navi- 
gateurs : jofe me flater qu’ils ne 
liront pas faosfruit l’hiftoire de leurs 
maladies, que j'ai raché de rendre 
avec autant de vérité que de fim- 
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plicité , afin qu'ils puillent eux- 
mêmes, au defaut de Chirurgiens, les 
_ connoître & les traiter dans le befoin, 

J'ai divifé cet Effai en deux Par- 
ties, & chacune d’elles en différens 
Chapitres: j'ai renfermé dans la pre- 
miere les maladies internes ; la {e- 
conde contient les maladies externes. 


Les Numéros répandus dans les 
Chapitres fervent à indiquer les re- 
medes que je prefcrits : on en trou- 
vera les Formules à la fin de l'Ou- 
vrage fous les mêmes Numéros. J'ai 
_ajouté au deflous de chaque Formule, 
qui a paru l’exiger , une explication 
qui indique de quelle façon & avec 
quelles précautions le remede doit 
être adminiftré. On trouvera de 
même à la fuite des Formules une 
defcription des drogues fimples qui 
entrent dans leur compolition, mile 
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_par ordre alphabétique , afin que les 

Marins n’employent aucun remede, 

dont il ne foient À même de connoi- 

tre la nature , l'efpece & la qualité, 
J'avoue que j'ai traité de plufeurs 

maladies qui n’attaquent pas excluf- 


vement les Gens de Mer ; mais il. 


n’écoit guéres poflible de faire autre- 
ment: je n’ofe même me flater d’a- 
voir raflemblé toutes celles dont les 
Marins en général peuvent être at- 
teints ; j'ai feulement recherché & 
-trairé, le plus fuccintément qu’il m’a 
été poflible, celles auxquelles ils font 
le plus ordinairement fujets. 
J'efpere que cet Eflai ouvrira Îles 
yeux à quelqu'un plus inftruit, & 
lengagera à travailler fur cette ma- 
ticre. d'autant plus importante, que 
nous n'avons fur les maladies des Gens 


de Mer que des Ouvrages Anglois ou 


LS 
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Hollandois : on fair que les travaux, 
la maniere de vivre , le tempéra- 
ment & les voyages des Nations 
pour qui ces Livres ont été faits, 
font différens dé ceux des François ; 
d'ailleurs quoiqu'ils traitent d’une 
maniere très-érendue leur objet, ils 
font trop favans pour être mis entre 
les mains de plafieurs Chirurgiens 
Naviguans, encore moins des autres 
Marins, puifqu’ils font écrits en latin, 
Jangue qui leur eft fort peu fami- 
liere : c’eft ce qui m'a donné la con- 
fiance de croire que ce petit Ou- 
vrage pourroit être d’une plus grande 
utilité aux uns & aux autres. 


Quoique le Scorbut ne foit pas 
une maladie fort commune dans la 
Méditerranée » On trouve cepen- 
dant plufieurs Matelots qui en font 
attaqués , foit qu'ils l’ayent pris dans 


\ 
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des voyages fur l'Océan, ou qu'il 
Jeur foic furvenu en naviguant dans 
la Méditerranée, ce qui n’eft pas 
abfolument extraordinaire ; c’eft ce 
qui m'a engage à faire un Chapitre 
particulier de cette maladie, afin 
d’en donner une idée aux Marins 
qui ne la connoiffent pas, & leur 
apprendre à ne pas la confondre 
avec d’autres, avec lefquelles elle’ 
femble avoir quelque affinité. 


Je me fuis un peu étendu fur 
les maladies vénériennes, & princi- 
_palement fur les différentes métho- 
des de les traiter : 1°. parce qu’elles 
ne font malheureufement que trop 
communes parmi les Marins : 2°.parce 
qu'ils n'ont pas dans leurs Bâtimens 
toutes les facilités néceflaires pour 
s’en faire traiter comme il faut ; c’eft 
ce qui m'a obligé à détailler lesraifons 
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qui m'engagent à leur confciller la 
méthode de Monfieur le Baron de 
Van-Swieten dans les Bâtimens, 
préférablement à toutes les autres : 
jofe les aflurer ( & l'expérience en 
convaincra }) que le remede qui en 
fait la bafe eft des plus fimples, qu’il 
n’en cft point de plus facile à pren- 
dre, qui demande moins de pré- 
caution dans le régime, qui foit 
moins dangereux dans fon opéra- 
tion , en un mot, dont l'effet foit 
plus für & le prix plus modique. 


Le Chapitre de la Pefte m’a paru 
demander une atttention particu- 
here : j'ai reflé long-tems dans des 
Pays où elle eft fort commune; je 
m'y fuis même trouvé dans des tems 
_où elle faifoit d’aflez grands ravages, 
& jai pris fur cette cruelle mala- 
die tous les éclairciffemens que j'ai 
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pu me procurer : d'après quelques ) 
réflexions auxquelles ils ont donné 
_ lieu, j'ai la confiance de croire que ce 
mal n’eft pas au deflus des remedes,& 
qu'il n’eft meurtrier que parce qu’on 
abandonne les peltiférés, & qu’on 
leur refufe certains fecours qui en 
fauveroient infailliblement plufeurs. 


On trouvera À la fin de la pre- 
fmiere Partie, la Méthode à füuivre 
pour fecourir les Noyés & les rap- 
peller à la vie : quoique ce que je 
dis là-deflus ne foit pas de moi, & 
que je ne répete que ce que les 
grands Maîtres ont écrit fur cette 
matiere, jofe pourtant me fliter 
que les Marins me fauront gré d’a- 
voir raflemblé dans un Ouvrage qui 
n'eft fait que pour eux, des chofes 
qui à tous égards femblent devoirs 
voceuper une place. Dans le nombre 
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des remedes dont j'ai donné les” 
Formules, j'ai taché de n’admettre 
que ceux qn'on peut fe procurer le 
plus aifément, qui font les plus 
faciles à préparer, qui fe confervent 
plus long-tems, & qui font le moins 
difpendieux. J'ai bannidutraitement 
des maladies Chirurgicales cette 
prodigieufe quantité d'onguens & 
d'emplâtres, pour lesréduire à quatre 
ou cinq, qui fuffifent aflurément 
pour les maladies qui ont befoin de 
leur application. 


_ Enfin, comme ce Livre n’efl pas 
fait feulement pour les Chirurgiens 
Naviguans, mais encore pour tous 
les Marins en général, j'ai taché de 
me rendre intelligible à ceux qui 
ne font pas de l’Art, en n’employane 
pas mal-à- propos des termes fans 
leur en donner lexplication, & en 


= 
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mettant ce que je dis, tant au fujet 
des maladies que des remedes, à 
la portée .de route perfonne qui eft 
en état de raifonner. 


Ceux qui font aflez inftruits pour 
n'avoir pas befoin de cet Elai, 
pourront trouver, s'ils le lifent , 
beauconp à critiquer fur la négli- 
gence du ftyle, & fur les répéti- 
tions qui m'ont paru quelquefois 
inévitables, ou qui m'ont échappé; 
mais j'efpere de leur complaifance 
qu'ils pardonneront de bon cœur 
ces fautes à un Chirurgien qui 
a plus d’habitude avec fes ma- 
lades qu'avec les Lettres. Mon but 
n’eft pas de m'lluftrer, mais d’être 
utile aux Gens de Mer : heureux, 
sils me doivent le moyen de fe 
préferver ou de fe guérir de quel- 
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PREMIERE PARTIE. 
DES MALADIES INTERNES. 


CHAPITRE PREMIER, 
Du Mal de la Mer, ou du Vomiffemens 
ordinaire aux nouveaux Embarqués. 


= OUT homme qui s’em- 

PAS SN q 

fr | barque {ur la mer, femble 
me devoir un tribut à cet élé. 

Ke ment : à peine a-t-l mis 

le pied fur un Bâtiment, qu’il eft 


averti des dangers auxquels il s’ex- 
A 


3 Du MAL DE LA MER, 
pole, afin qu’il fonge de bonne heure 
a les éviter. | 

Mais que peut cet avertiflement 
contre la cupidité & le défir d’amaf- 
{er des richefles >? L’ambition rend 
Je Marin fourd à cette voix : peu 
content des tréfors que lui offre fa 
Patrie, 1l a le courage de braver 
tous les dangers d'une navigation 
périlleufe ; à merci des vents & 
des flots, à travers les écueils & 
les rochers, il court chercher ceux 
d’une autre Contrée & du Nouveau 
Monde. 

Déja les ancres font levées, un 
coup de Canon annonce le départ, 
les voiles font déployées, un vent 
frais & favorable les gonfle, le Vaif- 
{eau fort du Port & s'éloigne bien- 
+0t de la Côte : ne nous contentons 
pas de le confidérer du rivage; fai- 
fons-nous y tranfporter pour quel- 
que tems, avant qu'il échappe à 
notre vue. 

Quel fpetacle fe préfente : Les 
ROUVEAUX spa sa ; qui Un mo- 
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ment auparavant étoient fi gals, fi 
difpos, fi bien portans, font renverfés 
pêle-mêle fur le Tillac, ou couchés 
fous les Ponts ; ils font des uns & les 
autres des efforts extraordinaires 
pour vomir : ils n’ont pas plutôt 
mangé un morceau ou bu quelque 
peu de liqueur, que le vomillemenct 
recommence & devient plus vio- 
lent. Il n’en eft aucun qui ne fouhai. 
tât dans cet inftant de retourner 
au Port, & qui ne donnât volon- 
tiers trous les tréfors du Perou, s'ils 
étoient en fon pouvoir , pour qu'om 
le rapportât dans l'endroit d’où il 
ne fait que de partir. 

A l’afpeét d’un tableau fi effrayant, 
qui voudra déformais aller fur mera 
Qu'on fe raflure cependant, tous 
les nouveaux Embarqués ne font pas 
auf malheureux : il y en a cui 
dans leur vomiflement ont certains 
intervalles de relâche ; d’autres ne 
vomillent que quand le vent eft 
frais, & qu'il y a de la tourmente 


dans le Vaifleau ; quelques-uns plus 
A ij 


a. Du Ma DE ra Mer, 
heureux ne vomiflent point du tout, 
& ne craignent jamais la mer : enfin 
Je st grand nombre , après avoir 
vomi & fouffert pendant les pre- 
miers jours de a navigation, s’ac- 
coutument à l’é létènee , &'ne ref- 
fentent plus rien pendant le refte 
du voyage. 

Il y a plufeurs {entimens fur la 
“caufe du vomiflement des nouveaux 
Embarqués : les uns lattribuent à 
Vair falin qu'ils refpirent pour la 
premiere fois, lequel picotant les 
fibres de l'eftomac, peut occafionner 
le vomiflement ; les autres difens 
qu'il provient du mouvement d'on- 
dulation de la mer & des fecoufles 
qu’ils éprouvent pour la nie 
fois dans un Vaïffeau, lefquelles 
faifant foulever Peftomac, procurent 
le même effet. Je ferois volontiers 
de ce dernier fentiment, par la rai- 
fon que plufeurs perfonnes {ouffrent, 
quand elles vont en voiture pour 
la premiere fois, la même incom- 
modite que reflentent les nouveaux 
Embarqués. 


Du Mar DE LA MER. se 
Quoi qu’il en foir, on regarde 
communément le mal de la mer 
comme une chofe de peu de con{ê= 
quence ; on s'imagine mème qu” 4E 
n’y a pas des moyens pour le pré- 
venir, ni des remedes pour le oué- 
rir. J'ofe pourtant aflurer d’après 
l'expérience, due cette maladie eft 
quelquefois dangereufe, & que plu- 
fieurs perfonnes en feroient mortes, 
fi on ne les avoit fecourues : Îles 
meilleurs moyens pour y parvenir 
font ceux que je vais indiquer. 
Dès qu'on s ’appercçoit qu'une per- 
fonne craint la mer , il faut la faire 
coucher dans un endroit du ns 
feau un peu aëré, ailleurs que dans 
Ja Chambre , ou fous Îles ne à 
quoique la tourmente & les mou- 
vemens du Vaiffleau foient moindres. 
dans ces endroits ; néanmoins il eft 
certain que l'air étouffé qu'on y 
refpire ; feux de la marine, de 
Ja poix & du goudron, augmentent 
la difpofition au vor miffement, & l’en- 
tretie nnent , s’il a déja commencée | 
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On ne donnera aucune nourri- 
ture folide à ceux qui craignent la 
mer, mais feulement quelques cuil- 
lerées de bouillon d’un quart d’heure 
à l’autre : on fera difloudre dans 
le bouillon un peu de fafran en 
poudre ; on leur appliquera fur la 
région du cœur & de l’eftomac un 
facher dans la compoftion duquel 
entre cette drogue, avec divers au- 
tres aromates : voyez la formule 
(N°. 1). On leur frotera Îles na- 
rines avec du bon vinaigre, ou 
quelqu’autre liqueur fpiritueufe , 
comme lEau de la Reine d’'Hon- 
grie, l'Eau fans pareille & autres 
femblables, Enfin on aura foin d’ô ôter 
tout ce qui pourroit gêner la cir- 
culation du fang , comme les bou- 
rons du col, des manches, des jar- 
retieres, &c. 

Si malgré ces fecours le vomif- 
fement continue, & fait craindre 
ja rupture de _quelque vaifleau fan- 
EUR» 1] faut faire prendre aux ma- 

es derni-dragme ou cout au plus 
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une dragme de Thériaque, qu'on 
délayera dans trois ou quatre cuil- 
lerées de bouillon : on donnera une 
cuillerée de ce melange d’un quart 
d'heure à l’autre ; ce qui fuffira pour 
diminuer & même pour calmer le 
vomiflement. On ne doit donner 
aucun autre remede, à moins que 
le vomiflement continuant pendant 
plufieurs jours, malgré l’ufage de 
celui-là, foit parvenu au point de 
faire craindre quelque hémorragie , 
c'eft-à-dire , quelque vomiffement 
de fang occafonné par la rupture 
de quelqu'un des vaificaux de l’efto- 
mac. Dans le dernier cas, la po- 
tion ( N9. 2 ) fait des merveilles : 
on peut y ajouter dans les cas vio- 
lens, comme il eft dit au deflous 
de la formule, vingt ou trente gou- 
tes de Laudanum liquide, ou demi- 
once de Sirop de Pavot blanc, & la 
donner en deux prifes dans l’efpace 
de demi-heure , & même dans une 
feule prife. 

Au refte , toutes les précautions 
À iv 
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que je confeille dé prendre à ceux 
qui craignent la mer, & Îles reme- 
des que je leur indique, ne con- 
viennent qu'à ceux qni ne font pas 
Marins par état, comme les femmes, 
Jes Religieux & autres perfonnes de 
diftinétion , qui s’embarquent en 
qualité de Pafagers, pour fe faire 
tranfporter d'un endroit dans un 
autre. Ceux qui fe deftinent à na- 
vlouer, doivent faire tous leurs ef- 
forts pour s’accoutumer de bonne 
heure à la mer, & ne doivent re- 
courir aux remedes que dans les cas 
les plus urgens ; autrement ils ne 
deviendroient jamais bons Marins. : 
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CHAPITRE TL 


Da Ceorbut. 


Fr ES voyages que lon fait fur 
À _y mer, durent ordinairement plu- 
Do mois, fouvent même des an- 
nces entieres; c’elt pour cette rai- 
{on que les alimens qui doivent fer- 
vir à la nourriture des Equipages 
des Vaïfleaux, doivent être de na- 
ture à fe confervér long-tems. On 
prépare en conféquence le pain de 
la provifion, en en faifant du bifcuic ; 
malgré cette précaution, il fe gare 
que lquefois , & fe remplit de vers. 
C'eft dans la même intention que 
lon fale la viande & Ie poifon, 
Pour conferver Peau douce, qui 
eft la plus néceflaire de toutes les 
provifions, & la maintenir dans fa 
urete, on en remplit des tonneaux 
qu'on a auparavant bien Javés & 
pettoyés : voilà tout ce qu’on peur 
faire pour empêcher qu'elle ne fe 
À y 
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gare. Malgré toutes ces attentions, 
elle Ccbrade fouvent de mauvailes 
odeurs, & {fe corrompt : heureux 
encore ceux qui n’en manquent pas 
pendant le cours d’un voyage qui 
fe trouve plus long que l'on ne 
comptoit. Il eft arrivé plus d’une 
fois que de nombreux Equipages , 
comme autant de Tantales, ont 
péri de foif au milieu des eaux. 
L’ufage continué de la viande & 
du poidfon falés, la boifon d’une 


eau croupiflante ou corrompue, les 


autres alimens de mauvaife qualité, 
la mal-propreté, l'air falé & mal- 
fain que les Marins refpirent dans 
leurs Vaifleaux, font la caufe la plus 
commune & le germe de prefque 
toutes les maladies qui Îles atta- 
quent ; le fcorbut en eft une des 
plus ordinaires. 

On connoît le fcorbut, & on le 
diftingue des autres la die qui 
Jui refflemblenr ; par des fymptomes 
particuliers qui le caractérifent. Il 
€xhale de la bouche de ceux qui en 
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font attaqués , une mauvaife odeur, 
provenant des ulcères dont elle eft 
remplie ; leurs gencives fe gonflent, 
{e relâchent & faignent au moindre 
attouchement ; tite dents noircif- 
fent, s'ébranlent & rombent quels 
quefois d’elles-mêmes ; leur vifage 
& même tout leur corps dévient 
bouffi ; leur peau prend une cou- 
leur lividé & plombée : une infi- 
nité de petits tubercules sélevent 
fur {a furface » & femblables à ceux 
qu’ "on appercçoit {ur la peau de ceux 
qui ont froid, forment, ce qu’on 
appelle, la peau de poule; on y re- 
marque des tâches rouges & quel. 
quefois jaanes, qui leur ‘eaufent une 
grande démangeaïfon : s'ils fe gra- 
tent, il fe forme bientôt da ces 
endroits des ulceres de même ca- 
ractere que ceux de la bouche, & 
qui faignent au moindre attouche-- 
ment ; leur fond eft livide, & les 
bords en font durs.: ils reflentent 
des douleurs, tantôt dans une par- 
tie, tantôt dans ung autre ; ils ont 

À y] 
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des laffitudes dans les bras, dans les 
‘jambes : enfin la gangréne s'empare 
de quelqu'un de leurs membres, & 
la mort s'enfuit. 

Tous les {v mptomes que je viens 
de détailler , mattaquent pas à la 
fois le même pie il n'eft pas 
même néceflaire qu'ils foient tous 
réunis pour caractérifer le fcorbut, 
un feul ou deux fuffifent : fi le 
mème malade en Cprouve plufieurs 
& dans un déorc violent , On dit 
alors qu'il eft “actaqué du fcorbut 
proprement dit ; mais s'il n’en ref- 
ent qu'un ou deux, on dit alors 
qu'il a une affection fcorbutique, ce, 
qui ne fignifie autre chofe qu’une 
difpofition au fcorbut. 

Nat dit que le fcorbut fe trouve 
fouvent joint à d’autres maladies qui 
lui refflemblent, & fur lefquelles on. 
pourroit prendre le change : la ve- 
role on mal vénérien en eft une. 
des principales; elle a cela de com- 
mun avec le fcorbut, que ceux qui 
en ont le fang infecté, reflentent 
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pour fa plüpart des douleurs vagues, 
ont des ulceres dans la bouche & 
dans différentes parties de loue 
corps. Pour ne pas s’y méprendre, 
il faut faire attention 10. que les 
douleurs des fcorbutiques font vives 
& aigues, mais qu’elles donnent du 
reliche aux malades, qui fe trouvent 
foulagés, lorfqu'ils font couchés ; les 
douleurs véroliques au contraire 
font plus conftantes, & SERIE AS 
principalement dans le lit. 2°. Que 
les ulceres véroliques font crouteux, 
olutineux, durs ou calleux, & qu'ils 
attaquent ordinairement les parties 
de la bouche, fituées depuis Ja 
luette jufques au fond du gofier ; les 
fcorbutiques au contraire n’atta- 
quent que les parties. qui font fi. 
tuées depuis les gencives jufques à 
la luette , & font blafards, c’eft-à- 
dire, blanchâtres, mous & icho- 
reux, c’eft-a-dire, qu'il en découle 

une fanis ou matiere aqueufe, âcre 
_ &: fanguinolente, 
On doit encore obferver que le 
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fcorbut produit des tâches fur a 
peau , & le mal vénérien des tu- 
meurs fur Îles os, qu’on appelle 
nodus ou exoftofes , felon qu’elles 
font plus ou moins confidérables , 
& de plus des excroiflances charnues 
aux environs des parties de la ge- 
nération ; ce qu’on ne trouve pas 
dans le fcorbut. Enfin le fcorbur 
peut être véritablement ; joinc avec 
Ja vérole , ce qu’on connoïtra par 
les fymptomes qui font communs , 
ou particuliers à l’une & à lPautre 
de ces maladies : c’eft dans un pareil 
cas que la prudence eft néceflaire , 
quand on adminiftre Îles fritions 
mercurielles, pour empècher qu’elles 
ne fe portent à la bouche, & n’oc- 
cafonnent de DS défordres ; on 
ne fauroit alors employer de remede 
plus convenable que celui que j'in- 
diquerai au Chapitre des Maladies 
vénériennes. 

Comme le fcorbut confirmé n’eft 
autre chofc qu’une dépravation des 
humeurs, produire par le défaut de 
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réparation de bons fucs, & par la 
mauvaife aflimilation de ceux qui 
fe forment journellement , il faut 
avant que les vaifleaux & les vifce- 
res ayent perdu totalement leur 
reflort , leur mouvement & leur 
chaleur naturelle, avant qu'il fe 
foit formé des obftructions confidé- 
rables, & que toutes les fonctions 
genérales foient dérangées , TEMÉ- 
der de bonne heure à cette ma- 
ladie, & avoir égard à fes dific- 
fens dégrés, 

Dans He commencement, c’eft-2- 
dire , lorfqu'il n’y a encore qu’une 
difpofition lcorburique , la premiere 
attention qu’on doit avoir dans Îles 
Bâtimens , c’eft de féparer ceux qui 
fe trouvent dans cet état, du refte 
de l’Équipage : on ne fauroit s’ima- 
giner combien cette maladie eft 
contagieufe, & fe communique fa- 
cilement , fur-tout en buvant dans 
lés mêmes vafes que ceux qui en 
font atteints, à moins de fuppofer 
une difpofition particuliere dans les 
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fujets On leur donnera tout da 
fee de la viande fraîche, & au 
défaut de cette nourriture, des fou- 
pes de ris, du gruau , où autres 
farineux de la provifon ; ils uferont 
pour boiflon d’une infufon de quel- 
que plante antifcorbutique feche : 
voyez la formule ( N°. 3 ). Si l'eau 
de la provilion avoit contraété quel- 
que mauvais gout, Ou quelque mau- 
vaife odeur , il conviendroit de la 
faire purifier à l'air, avant que d’en 
faire l'infufñon, & d’y éteindre trois 
ou quatre fois un fer rougi au feu. 
Pour rendre cette boiflon plus 
agréable & même plus falutaire , 
on y ajoutera une once de Sirop de 
Limon {ur chaque pinte , OU autant 
du fuc de ce fruir, qui { conferve 
long-tems quand il | cf purifié, avec 
un peu de Sucre à la place du Sirop: 
on peut encore fubftituer au fuc de 
Limon, le vinaigre ordinaire, à la 
dofe d’une once fur chaque pinte 
d'infufion , avec un peu de Sucre. 
Si malgré ce révime les mean 
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ne fe trouvent pas mieux, & qu’on 
craigne que la maladie faffe des 
progrès , on fera ufer les malades de 
Ja décoction ( N°, 4 } a la place de 
l'infufñon ( N°. 3}. Ils en boiront un. 
verre de trois en trois heures, au- 
quel ils ajouteront vingt ou trente 
goutes d'’elprit de Creflon ou de 
Cochléaria : la même décoction avec 
une vingtaine de goutes des mêmes 
efprits leur fervira pour fe garga- 
rifer plufeurs fois le jour; ce qui 
préfervera leur bouche & leurs gen: 
cives de putréfation, Ces petits re- 
medes fufffent ordinairement pour 
fixer les progrès du fcorbut qui ne 
fait que de commencer , & même. 
pour le guérir totalement. 

Il peut arriver cependant que, 
nonobftant rue de-ces remèdes ‘ 
le fcorbut fañle des progrès & entre 
dans fon fecond déoré. Je ne connois 

alors de meilleurs remedes à pref- 
_crire que ceux du fieur Moret, qui 
font très-renommés pour cette ma- 
ladie : on en trouvera la defcription 
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avec la maniere de les compofer, 
les attentions & les précautions qu’on 
doit prendre pendant leur ufage,dans 
les formules depuis le ( N°. $ ) juf- 
ques au ( N°. ro }). Si j'ai fait quel- 
ques changemens à ces remedes, ce 
n'eft que d’après mon expérience & 
celle des Praticiens les plus éclairés. 
(Ce font à les feuls remedes que 
les Marins puiflent employer pen- 
dant qu'ils font en mer; mais dès 
qu'ils feront arrivés dans quelque 
Port, ils leur en aflocieront d’autres 
pour augmenter leur action & accé- 
lérer la guerifon. On doit commen- 
cer par le petit-lait (4) dans le- 


(a) Pour faire le petit-lait, prenez-en une 
pinte que vous ferez cailler avec la preflure; 
vous couperez enfuite le caillé par morceaux ; 
& le mettrez fur une ferviette blanche, dont 
vous prendrez les quatre bouts, & que vous 
fufpendrez fur un plat verniflé , qui fervira à 
recevoir le petit- lait qui découlera. Mettez 
votre petit-laiz fur un feu de charbon, & le 
faites bouillir pendant un demi-quart d’heure, 
avec une poignée des plantes prefcrites ; enfuite 
coulez-le à travers un autre linge net, & batrez- 
le avec le blanc d’un ou de deux œufs : re- 
smettez-lé alors fur le feu, & le faites bouillis 
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quel on aura foin de faire bouillir 
pendant quelque temps une poignée 
de feuilles fraîches de Creflon où de 
Cochléaria , ou qu'on mêlera avec 
une troifieme partie du fuc de ces 
mêmes plantes : les malades en pren- 
dront pendant quinze jours une 
écuelle le matin à jeun, & autant 
le foir deux heures après le fouper, 
& on les purgera avant & après avec 
la médecine ( N°, 8 }, 

Après l’ufage du petit-lait, on fera 
pafler les malades à lufage da lait 
pur ou coupé avec partie égale du 
fuc dépuré (2) de Creffon ou de 
Cochléaria , ou de la décottion des 


deux ou trois minutes , afin que le blanc d'œuf 
fe caille & fe charge de toutes les particules 
de fromage qui fe trouvoient éncore dans le 
petit- lait, Coulez-le une feconde fois, & vous le 
trouverez très-pur & clair comme eau de roche. 

(b) Pour dépurer le fuc de Creffon, de Co- 
chléaria, ou toute autre plante, il faut piler les 
feuilles dans un mortier, & en exprimer le 
fuc à travers un linge fort : enfuite on met le 
fuc dans un plat à feu ; on le fait écumer , 
& enfuite repofer : après qu'il eft repofé, on 
le verfe par-inclination dans un autre plat; 
& Les feces reftent au fond. 
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mêmes pl antes: ilsen prendront pen 
dant quinze jours & même davan- 
tage, fi leur eftomac peut le fuppor- 
ter ; enfuite on les repurgera avec 
Ja médecine ( N°.8 }. 

Si le lieu ou la faifon ne permettent 
pas de fe nes du lait, on y Ets 
pléera par les bouillons (N°. 7 ): 
malades en prendront pendant Rte 
jours, & on les purgera avant & après 
leur ufage avec la même médecine 
( N2.8 }). Pendant tout le tems 
qu'ils prendront ces remedes, leur 
boifon fera la Limonade avec les 
Limons frais, & à leur défaut avec 
le fuc de Limon, dont on doit tou« 
jours avoir provifion dans les Bari- 
mens , puifqu’il fe conferve pendant 
crès-long-tems, lorfqu'il eft dépuré, 
Is ne vivront alors que d’alimens 
frais & de facile digeftion, évitant 
la chair de pourceau même fraîche, 
les léocumes, le fromage, Îles ra- 
goûts , le vin & les liqueurs fpi- 
ritueufes. 

Les fruits d'Eté, tels que les oran- 
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ges, les cerifes, les grenades & 
autres, ne font pas nuifibles aux fcor- 
buriques, pourvu qu'ils foient affez 
mûrs ; ils font même falutaires & 
fufifent quelquefois pour guérir le 
{corbut fans le fecours d'aucun re- 
mede, quand il n’eft pas parvenu 
à un certain dévoré, L'ufage feul des 
oranges douces, appellées de Portu- 
gai, eft aujourd’hui regardé comme 
un des meilleurs préfervatifs de cette 
maladie : ainfi les Marins ne doi- 
vent pas négliger de faire une ample 
provilion de ces fruits ; on Îles con- 
ferve fort long-tems dans des caifles, 
pourvu qu’on ait foin de les enve- 
lopper avec des coupeaux de mé- 
nuifier. 

Les Marins qui défirent fe pre- 
‘ferver du fcorbut, fe tiendront Île 
plus proprement qu'il leur fera pof- 
fible : ils éviteront toutes {fortes d’ex- 
cès dans l'ufage du vin & des li- 
queurs fortes ; 1]s boiront beaucoup 

pour détremper le {el contenu dans 
.Jeurs alimens ; ils uferont d'un peu 
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de vinaigre dans tous leurs alimens; 
ils feront un exercice modéré; en- 
fin ils’ fe gar gariferont fouvent avec 
la décoétion ( N°, 3 ); à laquelle 
ils ajouteront une trentaine de gou- 
tes du remede ( N°. 9), quand 
même ils nauroient aucune difpo- 
fition au fcorbut. 


CHAPITRE IIL 
Du Rhumatifme. 


E Rhumatifme eft une mala- 
die fort commune parmi les 
Marins : fes fymptomes font des dou- 
leurs dans les mufcles , les mem- 
branes , & fouvent même dans cette 
peau mince qui recouvre immé- 
diarement les os & qu’on appelle 
périofte : ces douleurs font accom- 
pagnées de pefanteur & de diffi- 
culté de fe mouvoir. 
Quelquefois le rhumatifme ef 
accompagné de fiévre; d’autres fois 
d eft fans fiévre, On le divife en 
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particul ier & en univerfel : l’uni- 
verfel attaque prelque routes Îles 
parties du Corps à la fois; & le 
particulier quelques-unes , comme 
la jambe, le bras, [a cuifle, &c. 

On confond aifément les | PRO 
rhumatifmales avec celles qui font 
occafionnées parla goute : pour ne 
pas sy tromper , il faut obferver 
que les premieres attaquent ordi- 
nairement les parties charnues & 
mufculeufes ; ; au lieu que les der. 
nieres ont leur fiége dans les par- 
ties tendineufes- -aponévrotiques - : 
fur-tout dans les articulations des 
‘bras & des jambes, S'il y a toute- 
fois des rhumatifmes qui foient joints 

à d’autres maladies, telles que la 
FEAR le fcorbut & la vérole, on 
les appelle alors rhumati{mes gou- 
eux , fcorbutiques & véroliques ; 
on ne peut guérir les deux der- 
miers, fans décruire auparavant les 
différens virus qui les entretien- 
nent : à cet effet on confultera les 
Chapitres du Scorbur & de la Véiole, 
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_ Le rhumatifme eft occafionné pat 
la plénitude , l'embarras & la len- 
teur du fang qui circule difficile- 
ment dans les parties foufirantes ; 
er rien n’eft plus capable d’occa- 
fionner ces embarras que la fueur & 
Ja tranfpiration arrêrée : les Marins 
y font fort fujets par l’intempérie de 
Pair & l'humidité, auxquelles ils font 
expolés; leurs travaux ordinaires font 
fort rudes, & ils ne peuvent guc- 
res y vaquer fans fuer. Si dans 
cet état une vague les mouille, 
& que laïr ou un vent froid Îles 
furprenne, ce qui n'eft pas rare, 
en faut-1l davantage pour arrèter la 
fueur & la tranfpiration ? De plus, ils 
n'ont fouvent ni le tems, ni les 
moyens de changer d’habits, pas 
mème de chemiie,; ils fe couchenc 
& s’endorment dans leurs vètemens 
mouillés : eft-il furprennant qu'ils 
{e réveiilent avec des douleurs dans 
différentes parties de leur corps, & 
qu'ils gagnent un rhumatifme? 
“81 cette inaladie eft négligée nr: 
cs 
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_fes commencemens , elle augmente, 
devient epiniètre, & caufe de cruel- 
les douleurs : 1l faut donc y remé- 
dier de bonne heure; on y parvien- 
dra en fuivant la méchode que je 
vais indiquer. 

Quand le rhumatifme eft accom- 
pagné de fièvre , fi le malade qui 
en eft attaqué eft robufte, s'il a le 
pouls dug & plein, 1l faut commen- 
cer la cure par la faignée ; on la 
reitérera de quatre en quatre heu- 
res, jufques à ce que le pouls foit 
ramolili & diftendu. On.ne fauroit 
s'imaginer les bons effets que pro- 
duifent deux ou trois faignées bruf- 
quées dans le commencement de 
cette maladie ; elles défempliffene 
les vaifleaux , relâchent les fibres : 
par ce moyen la circulation fe . 
plus librement , la fiévre celle, 
la maladie fe termine dans peu, is 
le fecours d'aucun autre remede. 

Si.la fueur furvient après deux 
ou trois faignées, on doit en faci- 
liter l'abondance par l'application 
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de quelques veflics de Cochon rermn- 
plies de la décoétion ( N°. 11}, 
qu'on appliquera auffi chaudement 
que le malade pourra les fupporter, 
&t par une copieufe boiflon de quel- : 
que infufion légérement fudorifique. 
Voyez la formule CN T2) 

Quoique les premieres faignées 
ne terminent pas toujours la mala- 
die , & qu’elles ne foient pas fui- 
vies de la fueur, le malade cepen- 
dant fe trouve ordinairement un 
peu mieux, il eft moins inquiet, 
ê& fes douleurs ont beaucoup dimi- 
nué : dans cet état on lui donnera 
chaque jour deux lavemens avec la 
décoction ({ N°, r 1); il boira abon- 
damment de la feconde ptifanne du 
(N°18 ), qui fera fa boiflon or- 
dinaire pendant tout le tems que 
durera la fiévre, & il prendra en 
outre foir & matin une prife du 
remede ( N°. 13 }. 

Si ces remedes ne fuffifent pas 
pour calmer les douleurs, & que la 
fiévre, quoique foible, continue.en- 
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core , il faut examiner fi le malade 
a mauvaife bouche, fi fa langue eft 
pateufe ou chargée , s’il a dés en- 
vies de vomir, une pefanteur dans 
Ja région de Beflomec, & des mou- 
_ vemens dans les jatellins; ces fi ignes 
annoncent qu’il a befoin d’être éva- 
cuc par haut & par bas : on com- 
mencera par le vommitif ( N°,14} 
qui convient dans le premier cas, 
& la médecine ( :N9. #5 -) {er- 
vira enfuite à vuider les inteftins. 
Souvenc le vomituif agit autant par 
bas que par haut, & les fecouiles 
que ce remede occafionne, débar- 
raflent les premieres voies d’une 
partie des mat'eres vicices qui y 
{ont contenues, ouvrent le chemin 
à celles qui peuvent être dans le 
ang , qui fe portent, par le moyen 
ée la circulation, vers les émon@oi- 
res, C eit-a-dire . dans les inteftins, 
&. deux où trois Jours après cn en 
procure la fortie avec le remede 
CN.15 ) : on le réitere même fur la 
fin de la maladie, s’il paroït néceffaire, 

B 1] 
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Outre les remedes que je viens 
de prefcrire, on peut appliquer ex- 
térieurement fur les parties doulou- 
reufes les linimens indiqués dans les 
formules ( N°, 16 & 17 ): maison 
ne doit guëres recourir à ces reme- 
des dans jes rhumatifmes avec fié- 
vre; car les malades ne peuvent 
alors fupporter l’application d'aucun 
topique, dans la compofition duquel | 
il entre des huiles ou des graïles. 
On doit donc fe contenter d’appli- 
quer {ur les parties douloureufes une 
veflie de Cochon remplie de la de- 
coction ( N° 11 }, une éponge 
ou une fianelle trempée dans Îa 
même décoction : on aura l’atten- 
tion de les appliquer le plus chau- 
dement que les malades pourront 
les fupporter, & d’en réitérer lap- 
plication avant qu’elles {fe refroi- 
diflent. 

Les demi-bains, les bains d’eau 
commune tiéde font très-falutaires, 
& foulagent beaucoup dans le rhu- 
matifme : illfane feulemenc obfer- 
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ver de n’employer ces remedes 
qu'après avoir défempli les vaifleaux 
par les faignées, & débarrafle l’efto- : 
mac & les inteflins par les purga- 
tifs & Îles lavemens ; autrement ils 
riterolent le mal, en augmentant 
la rarefation du fang. 

Plufeurs perfonnes de l'Art pen- 
fent qu’il n’y a rien de meilleur 
. pour calmer les douleurs rhumatif- 
males, que de procurer le fommeil 
par l’ufage des remedes tirés du Pa- 
vot : l’expérience démontre le con- 
traire , & ces remedes donnés dans 
Ja vûe de faire dormir, de calmer 
le redoublement de la fiévre & des 
douleurs qui furviennent ordinai- 
rement vers le foir, font {ouvent 
un effet tout oppofé; ils conviennent 
même fi peu, que le fornmeil qui 
vient naturellement dans les pre- 
miers jours du rhumatifme, eft ac- 
compagne de treffaillemens doulou- 
reux qui réveillent les malades à 
chaque inftant, & leur réveil eft 
fuivi de douleurs encore plus vio- 

B ü 
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lentes que celles qu’ils reflentoient 
avant leur fommeil. D'où il faut 
conclure , d’après des Praticiens 
éclairés , que l'Opium & touces les 
préparations qui font dormir, ne 
conviennent guëres dans cette ma- 
l'adie. | 
La terminaifon la plus ordinaire 
du rhumatifine fe fait par des fel- 
les, par des urines troubles & par 
des fueurs; cette derniere eft la plus 
commune, & fi jofe le dire, la plus 
faluraire : on doit donc la procurer 
par une abondante boïflon des in- 
fufñions ( N9. 12 ). La premiere, 
c'eft-à-dire, celle qui eft faite 
avec les fleurs de Sureau , mérite 
la préférence : la feule attention 
qu’on doive avoir dans lufage de 
ces remedes, c’eft de ne les donner 
qu'après avoir défempli les vailleaux 
par les faignées; autrement ils peu- 
vent devenir pernicieux, augmenter 
la raréfaion du fang, lépaiflir , 
le deffécher, en lai enlevant ce qu’il 
a de plus fluide; ce qui occalon- 
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neroit de plus grands embarras dans 
la circulation , & l'augmentation de 
Ja maladie. 

Quelquefois il arrive que par le 
manque de régime, ou par le mauvais 
traitement, les douleurs rhumatifma. 
les continuent , quoique la fiévre ait 
celté ; elles fe. fixent alors dans une 
feule partie, & s’y tiennent, pour 
ainf dire, fi bien retranchées, qu’il 
eft fort difficile de les en déloger. 
Celles qui s’attachent à la hanche & 
Je Jong de la cuiïfle, font des plus 
opiniâtres ; on peut alors arapet 
_ avec fuccès les linimens ( N°. 16 } 

& fur-tout celui du (IN. 17), Sub 
jai éprouvé en bien des occafions 
les bons effets : fi cependant ces 
linimens ne font pas capables de 
guérir les douleurs rhumatifmales , 
il faut , fans plus tarder, avoir re- 
cours aux ventoufes fcarifiées, dont 
_on appliquera quelques-unes fur la 
partie douloureufe. Voyez la ma- 
niere de les appliquer au Chapitre 
IX de Ja feconde Partie, L'app pli- 
B iv 
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cation des ventoufes eft fort négli- 
pce par les Chirurgiens François ; ; 
jofe pourtant aflurer, & l'expérience 
m'a fouvent convaincu qu’elles font 
fort utiles dans plufieurs maladies, 
Je n’ai point trouvé de meilleur re- 
mede pour guérir des fciatiques in- 
vétérées , & des douleurs rhbumatif- 
males fixées dans différentes parties 
du corps, que Papplication de qua- 
tre à cinq ventoufes {carifices, & 
je. «les wai employees avec Île plus 
grand fuccès , tandis que les mêmes 
douleurs avoient réfifté aux topi- 
ques les plus vantés, & à un trai- 
tement méthodique continué pen- 
dant plufieurs mois. 

Les véficaroires & en général tous 
les remedes qui tendent à procurer 
un dégorgement dans la partie fouf- 
Ho ; “produifent de bons effets 
dans les douleurs rhumatifinales 
fixces & invétérées ; on trouvera 
la defcriprion : la maniere de com- 
poter , d'appliquer & de panfer les 
véficatoires dans le Chapitre IX de 
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la feconde Partie, & la preuve de 
ce que j'avance dans lobfervation 
{uivante, 


OBSERVATION. 


» Une pauvre femme foufiroit de- 
» puis longs -tèms de cruelles dou- 
,» leurs EME par une fciati- 
»que ; elle avoir tenté pour fa 
# guéri{on tous les remedes qu "on 
» lui avoit propofé , fans avoir ref- 
»fenti le moindre foulagement , 
» quand äl lui tomba fur la cuifle, 
» Où gifloit fa douleur, ane marmite 
, d'eau bouillante ; elle fut guérie 
4 de la brülure & de La féatique era 
» MÊME tems. 

Cer exemple prouve les bons effets 
des véficatoires dans la fciatique. 
On ne doit cependant recourir à ce 
remede douloureux, qu'après avoir 
employé ceux qui fonc plus doux. 
Enfin {5 vous les remedes que ja al in 
diqués ; D'Operent pas la guérifon » | 
il faut, pour y parvenir, avoir re- 
cours au cauterc potentiel, & mème 

5 y 
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au cautcre actuel, c'eft-à-dire, à 
l'application d’un fer rousi au feu 
fur la partie foufirante. Voyez le 
Chapitre IX de la feconde Partie: 
vous y trouverez des éclairciflemens 
fur le cautere actuel & potentiel , 
fur la maniere de les appliquer & 
de panfer les plaies qui en réfultent. 

L'ufage du fer rougi au feu don- 
nera peut-être de l’éloignement pour 
ce remede comme trop cruel; je 
vais donc en indiquer un autre qui 
pe paroît pas fi violent, & qui eft 
autant & même plus efficace que 
l'application du fer rougi au feu, 
fans en avoir le revoltant. J’ai tiré 
ce remede des Mélanges de Chirur- 
gie de Mr, Pouteau, célebre Chi- 
rurgien de Lyon, & j'en at faït di- 
verfes expériences toutes plus heu- 
reufes. 

» Prenez du coton cardé, enve- 
» loppez-le dans une bandelette de 
» toile fine , large d’un pouce & de 
wtrois pouces de longueur ;: coufez 
» cette bandelette fur Île coton par 
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, les deux extrémités de fa longueur; 
,, vous formerez ainfi un petit “cylin- 
» dre qui aura à-peu-près un pouce 
» de diamètre : coupez ce cylindre 
» avec des cifcaux tran{verfalement 
» par la moitié ; vous aurez par ce 
» moyen deux cylindres que vous 
" appliquerez fur la peau du côté 
» le plus uni. 

» Si le coton n’eft pas aflez ferré, 
le feu s'éteindra trop aifément ; 
» S'il left trop, ïl pénétrera difficile- 
» ment jufques à la bafe du cylindre. 

» Il faut humecéter lPendroit de Îæ 
» peau, fur lequel on veut appliquer 
» le cylindre, avec le doigt mouillé 
» de falive, afin qu’il s'y attache 
» plus. facilement. 

» On mettra alors le feu avec une 
» bougie à la partie fupérieure da 
» Coton, & on l’attifera par le fouf- 
»fle léger d’un éventail, ou d’une 
, feuille de carton : lorfque Ja cha- 
» leur commence à pénétrer la peau, 
» On en voit fortir une humidité qui 
» humecte a bafe du coton, & lac- 

B v; 
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» tache davantage à la partie qu "ot 
» Cautértfe. On peut de la même 
> façon taire bruler deux ou trois 
3 cylindres, les uns à côte des autres, 
, fuivant l'étendue du mal qu’on a 
» à guérir ; mais lorfque la douleur 
, eft profonde, 1l faut en laïffer con- 
» fumer deux ou trois fur le même 
, Efcarre. 

» On aura peine à croire ce que 
» je vais dire : la douleur que caule 
s une pareille maniere de cautérifer. 
» €ft fort légere & très-fupportable;. 
> ER tout Cas , fi ceux qui la met- 
si _. en pratique ne pouvoient pas 
sa fapporter , ils font à tout mo- 
ment les maîtres de la faire cefler, 
» quand il leur plaira , en renver- 
»fant les cylindres de coton. 

On détachera l’efcarre ou Îa 
croute qui réfultera de l’une on 
de lautre de ces deux méthodes de 
cautérifer ; avee la pointe des ci- 
feaux; enfuite on panfera la plaie 
avec le digelbif ( N°. 42 ), juiques 
à ce que la fuppuration foit bien éta- 
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bfie : on continuera les panfemens : 
en fuivant la méthode qui fera de- 
crite au Chapitre de la Brülure. 

_. Si, après l’ufage de tous ces re- 
medes, Îles douleurs ne font pas 
tout-2-fait calmées, on confeille pour 
dernicre reflource les Eaux miné- 
rales de St. Laurens, reconnues pour 
fpécifiques dans certe maladie. 

les Marins employent ordinaire- 
ment pour les douleurs rhumatifma- 
les PEau-de-vie, le Tafña , l'Eau de 
la Reine d'Hongrie, & d'autres li- 
queurs. fpiricueules donc ils frotent 
les parties fouffrantes. On ne fauroit 
croire combien cette methode et 
puifble & même dangereule : tou- 
tes ces liqueurs en général rendent 
les douleurs plus opiaiâtres, en dus- 
ciflant & en defléchant la peau; bien 
plus, elles empêchent la tran! pira- 
tion de l'humeur rhumatifmale . d’att 
-il arrive qu’elle {e porte {ur d’autres 
parties, comme fur le périofte & four 
los meme, qu’elle afiete violem- 
ment; d'ou s’enfuivent des maladies 
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très-graves & très-longues. On évi- 
tera dé pareils inconvéniens , en 
n’appliquant que des fomentations 
aqueufes & émollientes. 

On doit aufli prendre quelques 
précautions dans l’ufage des reme- 
des gras & onctueux , choifir ceux 
qui ne font pas rances, & fur-tour 
éviter de s’en fervir dans les com- 
mencemens du rhumatifme , & 
quand il y a fièvre, auquel tems 
on fe contentera , comme il a été 
dit, des fomentations aqueufes & 
émollientes. 

Le rhumatifme qui n’eft pas ac- 
compagne de fiévre, doit être traité 
de la même façon que celui qui 
eft avec fiévre, avec cette diffc- 
rence que, dans le premier Cas, 
les faignées ne doivent pas être fi 
fort multipliées, & que la diète doit 
être moins rigoureufe : ON pourra 
même permettre à ces premiers des 
foupes léceres > un peu de viande 
bouillie & du vin à leur repas, pour- 
vä qu'ils le boivent bien tempéré ; 
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pour tout le refte, les remedes tant 
internes qu’externes doivent être les 
mêmes, & proportionnés à la vio- 
Jence & à la durée des douleurs. 

Le régime doit être févere dans 
Je rhumatifme : tanc que la fiévre 
dure , les malades doivent refter au 
bouillon & à la prifanne indiquée ; 
lorfque la fiévre aura ceflé, on leur 
donnera des foupes, enfuite un peu 
de viande bouillie à dîner, & le foir 
un peu du rôti : enfin ils ne vivront 
que d’alimens de facile digeftion, 
ufques à parfaite cuérifon. 

Pour fe préferver du rhumatifme, 
les gens de mer prendront les pré- 
cautions fuivantes. lis fe tiendront 
‘chaudement , éviteront de laifler 
deffécher fur leur corps leur che- 
mife où leurs habits mouillés par 
la fueur, par la pluie, ou par les 
vagues de la mer; ils tacheront fur- 
tout de ne pas s'endormir fur un 
endroit humide, encore moins dans 
leurs vêtemens OMG: | 
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CHAPITRE LV, 


Des Coups de Soleil, 


Er y a peu de perfonnes qui foient 
plus fujettes aux coups de foleil 
que les Marins : ils voyagent dans 
les Pays les plus chauds, & travail- 
lent ordinairement à découverc & 
expolés aux ardeurs brülantes de cet 
aftre. La chaleur des rayons que le 
foleil darde , deffeche & épaillit le 
fanc , gêne la circulation, & canfe 
une ver Ptit Er sonne: aux par- 
ties contenues dans le crane. 
Cette inflammation eft plus ou 
moins dangereule , felon qu’elle af- 
fecte le cerveau , ou les membranes 
qui lui fervent d’enveloppe : dans 
l'un on lautre cas la maladie n’eft 
pas moins grave, & elle parcourt 
{es périodes quelquefois fi vite, que 
plufeurs en font morts dans l’efpace 
de vingt-quatre heures. 
Il arrive communément dans cette 
maladie que ceux qui en font atta- 
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qués, après avoir.efluyé une fiévre 
violente pendant deux ou trois jours, 
paroiïllent être mieux, tellement 
qu'on les croit échappés ; cepen- 
dant un inftant après , & dans le 
tems qu'on y penfe le moins, ils 
- meurent dans les convulfions. Cet 
accident eft fort commun dans nos 
Colonies de Amérique + OÙ. une 
maladie à-peu-près femblable moif- 
fonne la plus grande. partie des 
Européens qui en font attaqués. 

On conncït qu'une perfonne eft 
attaquée d'un coup de foleil, fi, 
après avoir féjourné quelque tems 
dans un endroit où il darde forte- 
ment fes rayons, elle fe plaint d'une 
grande douleur à la tête ; fi la peau 
de cette partie , ainfi que celle de 
tout fon corps , eft extrêmemene 
feche & chaude ; fi fes yeux font 
rouges & enfiammés, qu’elle ait de 
la peine à les ouvrir & à foutenir 
la fumiere ; s'ils font mornes ou 
Égarés, & fi elle a des mouvemens 

involontaires dans les paupieres, 
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Tous ces fymptomes font ordi- 
nairement précédés d'un friflon , & 
accompagnés d’une grofle fiévre : le 
pouls eft dur & fort plein, le ma- 
Jade eft dans un abattement confi- 
dérable ; tantôt il eft altéré, tan- 
tôt il ne left pas : il fent un dé- 
goût & même une répugnance in- 
vincible pour toutes fortes d’alimens; 
fon ventre eft conftipé, fes urines 
claires & décolorées : fouvent il ne 
peut dormir ; d’autres fois il eft dans 
ün afloupiflement confidérable, ne 
s'éveille qu’en furfaut & avec des 
treffaillemens violens : enfin il re- 
çoit du foulagement toutes les fois 
qu'on Jui applique quelque liqueur 
fraîche fur la tête. C'eftaftir cette 
confidération qu’on a pris la cou- 
tume dans nos Pays maritimes d’ap- 
pliquer fur la tête de ceux qu’on 
foupconne être attaqués d'un coup 
-de foleil, un verre d’eau fraîche 
couvert d'un linge fin; on le ren- 
verfe fur l'endroit de la tête où ils 
reflentent la plus grande douleur : 
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un inftant après l’eau contenue dans 
le verre commence à s’échauffer & 
à bouillonner, ce qui n’eft pas à ia 
vérité un figne caraéériftique de 
cette maladie; mais ce figne jdint 
à une partie des fymptumes qui font 
rapportés ci-deflus, peut en donner 
de forts indices. 

S1 l’eflet du foleil eft fi dange- 
reux ,. qu'on ne puifle s'y expoler 
impunément, combien à plus forte 
raifon doit-il être à craindre pour 
ceux qui s’y expofent pendant leur 
fommeil , & fur-touc s'ils font pris 
de vin 2 Ceux d’entre les Marins qui 
ne font pas aflez fobres, doivent y 
prendre bien garde; car quand ces 
deux caufes , lé {nleil & le vin, fe 
trouvent réunies, elles tuent ic 
plus promptement , & peu en guc- 
riflent. S'il s'en eft trouvé quelques- 
uns aflez heureux pour en réchap- 
per, ils font reftés pour le moins 
pendant toute leur vie fujets à de 
grands maux de rête ; cefe beau - 
coup encore qu’ils en ayent €té 
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quittes à fi bon marché : pluñeurs 
ont confervé un léger dérangement 
dans leurs idées ; d’autres font de- 
venus fous fans retour , cataractés 
oufaveuc'es : enfin le moindre mal 
qui pullle leur en arriver, c’eft un 
violent rhume de cerveau, avee tous 
les fympromes qui en dépendent. 

H eft donc de la prudence d’évi- 
de . rayons du foleil, & les Ma- 
rins qui par état fe trouvent obli- 
ges de travailler à découvert, ae 
dront les précautions fuivantes. 1° 
lis auronr foin de porter en te 
tems un bonnet ou un chapeau dou- 
blé de cuir ou de toile circe. 2°, Ils 
mettront, pendant qu'ils travailleront 
au foleil, fous le bonnet ou cha- 
peau, une feuille de papier huilée, 
pliée en plufeurs doubles, une veffie 
de Cochon, ou quelque chofe de 
femblable , qui foit capable de brifer 
les rayons de cet aftre, 3°, Enfin 
1ls tacheront de ne pas s'endormir 
dans des endroits où il pourroit 
les incommoder. 
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Les perfonnes qui font attaquées 
d’an coup de foleil, ont befoin du 
plus prompt fecours, d'autant plus : 
qu’un accident de cette efpece, qui 
auroit été facile à guérir dans fon 
commencement , devient mortel, fi 
on le néglige tant foit peu : ainfi 
pour ne pas perdre du tems, comme 
cette maladie reconnoiïit pour caufe 
l'épaifliflement & la lenteur du fang 
dans les vaifleaux capillaires du cer- 
_ veau ou de {es membranes, on com- 
mencera la cure par des faignées 
copieufes, faites à peu d'intervalle 
les unes des autres; la force, lâge, 
le tempérament des malades, la plé- 
nitude & la dureté du pouls fervi- 
ront à en régler la quantité : on 
fera les premieres aux bras; on 
viendra enfuite à celles du pied, 
fans négliger celles de la jugulaire, 
qui produifent le plus fouvent les 
meilleurs changemens dans ‘l'état 
des malades : on donnera de fré- 
quens lavemens avec la décoction 
( N°. 11), ou fimplement avec 
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l’eau tiéde , à laquelle on ajoutera 
une cuillerée ou deux de bon vinai- 
gre ; on appliquera fur leur cète 
une fervictte pliée en plufieurs dou- 
_bles, ou une éponge trempee dans 
un mélange d'eau fraîche & de 
vinaigre, & on renouvellera cette 
application d’abord que l’eau com- 
mencera à s’échaufier. 

Si les faignées ne produifent pas 
l'effet défiré, & que néanmoins les 
forces des malades fe foutiennent, 
on leur appliquera les ventoufes fca- 
rifices derriere la nuque, c’eft-à-dire, 
au bas de la tête, & des fangfues 
aux temples & aux oreilles. Voyez 
le Chapitre IX de la feconde Partie. 
Enfin plus la maladie devient grave 
& les accidens urgens, plus les re- 
medes doivent être brufques ; & fi, 
maleré tous ces fecours, les malades 
ne fe trouvent pas mieux, fi leur 
pouls" eft déprimé, & s'ils tombent 
dans un afloupiflement profond, il 
faut, fans différer, leur appliquer 
des véficatoires aux gras des jambes, 
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aux cuifles, entre les deux épaules, 
_à la nuque, & même fur toute la 
tèce : c'elt de ce feul rermede qu’on 
peut encore attendre quelque fe- 
cours. On a fouvent guéri par ce 
moyen des malades qui paroifloient 
défefpérés. 

Dans les premiers jours de la ma- 
ladie, il convient de faire tremper 
plufieurs fois le jour les pieds des 
malades dans l’eau chaude, ce qui 
les foulage MN à ; on peut même 
fans danger, après les premieres fai- 
gnces, employer le demi-bain juf- 
ques à la ceinture, & fi le mal eft 
_preflant , le bain entier dans l’eau 
modérément chaude, & même le 
bain froid qui dans certains cas a 
fait des miracles. 

On doit tenir ceux qui font atra- 
qués d’un coup de foleil, à une diéte 
rigoureufe : Jeurs bouillons feront 
fort légers ; on les coupera même 
avec un tiers d’eau commune ou 
de limonade : cette derniere li- 
_queur fera leur boiffon ordinaire; 
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& ils en boiront abondamment; on 
peut y fubftituer l'eau pure, avec 
une once de vinaigre fur chaque 
pinte. La ptifanne Ne. 18 ) fe- 
roit encore à préférer à ces deux 
boiflons, fi l’on pouvoit fe procurer 
des Poulets pour la faire ; on y ajou- 
teroit feulement demi-dragme {el 
nitre fur chaque pinte. 

Outre les remedes prefcrits, les 
malades prendront tous les foirs, 
tant que la fiévre durera, Île re- 
mede (N°. 19 ); & dès. qu'elle 
aura ceflé, on les purgera avec la 
médecine du (N°, 20 } : on leur 
donnera enfuite pendant queiques 
jours des foupes légeres, & peu-à- 
peu une nourriture plus folide, mais 
de facile digeftion. | 
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CHAPITRE: V2. 
Des Fievres Purrides 


T ES fiévres putrides font pro. 
duites par des matieres cor- 
rompues, qui féjournent dans l’ef- 
romac ou dans les inteftins, & dont 
une partie a déja palle dans la malle 
du fang. LE ; 
Certe maladie s'annonce fou- 
vent plufieurs jours à l'avance, 
par le manque d'appétit, la mau- 
vaife bouche , l'abattement des 
forces, par des douleurs dans les 
reins, par des laflitudes, des pe- - 
fanteurs, des maux de tête, &c. ; 
quelquefois elle vient tout-à-coup 
& commence par un frillon qui 
dure plus ou moins de terms, 
ou qui va & revient : au friflon 
fuccede une chaleur confidérable, 
le pouls eft vif fans être dur, à 
moins que [a ficvre putride ne fe 
trouve jointe à quelque difpcfirion 
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inflammatoire : les malades fe plai- 
gnent d'une grande douleur à la: 
tête ; 1ls ont des envies de vomir, 

ls vomiflenc. même uuelquefois 
d'eux-mêmes ; ils font altérés, leur 
bouche eft amere , leur langue 
chargée, & ils urinent fort peu. 
La chaleur de fa fiévre dure plu- : 
fieurs heures, elle continue toute 
Ja nuit & diminue tant foit peu 
vers le matin : alors les malades fe 
trouvent moins mal; mais ce bien- 
être dure fort peu, & la fièvre 

augmente vers le foir. Cette aug- 
mentation qu'on appelle redouble: 
gent, eft quelquefois annoncée par 
un nouveau friflon; quelquefois elle 
furvient fans friflon : 1l y à des 
malades chez lefquels on obferve 
que le redoublement ne vient pas 
tous les jours à la méme heure ; 
d'autres en ont deux dans l’efpace 
ide vingt-quatre heures, dont Fun 
eft plus fort que lautre dans cer- 
tains malades : enfin on obferve que 
le redoublement du premier jour 
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_eft égal en force & en durée à celui 

_ du troifieme, tandis que celui du 
fecond jour répond a celui du - 

quatrieme, & ainfi de faite, 

Si les févres putrides font aban- 
données à elles-mêmes . {elles 
_ font mal traitées, ou au deffus de 
» ja force des remedes, voici leur 
* marche ordinaire. 

_ … La fiévre augmente d’un jour à 
l’autre ; les redoublemens devien- 
nent plus forts, plus longs, plus 
irréculiers ; le ventre des malades 
eft dur & tendu; ils parlent en dor- 
 mant ; eur pouls devient petit & 
intermittent; ils entrent dans des 
 mouvemens convulfifs, & meurent. 

Quand ces maladies au contraire 
font bien traitées, la fiévre refte 
quelques j jours dans le premier état 
que j'ai décrit, fans beaucoup aug- 
enter, ni diminuer ; enfuite tous 
les fymptomes énoncés s’affoiblif 

ent, les redoublemens ceflene, 
la langue fe nettoye, & la ma- 
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des felles, dans l'efpace de qua- 
£Orze à vingt jours 

Voici la méthode qu’on doit 
fuivre pour guérir les fiévres pu- 
zrides. Si l'on connoît par la du- 
reté du pouls & par la conititu- 
tion du malade, qui eft jeune, 
fort & robufte, qu'il y a quelque 
difpoftion inflammatoire , il faut 
commencer le traitement par une 
ou deux faignees qu'on placera après 
les friffons , & dans le fort du pre- 
mier & du fecond redoublement ; 
on peut les pouffer jufques à trois, 
fi la févre ét tous les autres fym- 
promes énoncés fubfftent dans le 
mème dégré ; ou qu ils augmen- 
zent : il eft rare qu’on foit oblige 
d'en faire dava antage, & cette quan- 
tite fuflit ordinairement pour ra- 
8 le pouls & défemptir Jes 

ifleaux ; on doit même s’abfte- 
nir de la faignée, s'il n'ya Le de 
dureté dans le pouls des malades, 
s'ils font d'une foible conftiturion, 
& fi on ne trouve poirt de figne 
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d’infammation,d'autantplusqu'elle 
feroic alors nuifible, en diminuant 
Jeurs forces, & en ouvrant une 
porte aux matieres COrrompues » 
qui des premieres voies reflue- 
roient dans le fang. 

Soit qu'on faigne les malades ou 
non , ils boiront abondamment 
d'une des ptifannes du 14 N°21 ), 
& prendront chaque jour un ou 
deux lavemens avec la décoétion 
(N°. 11 }, quand même ils vien- 
droient naturellement à la felle : 
ils ne prendront que très-peu ‘du 
bouillon, & pendant tout le rems 
que durera la fiévre ; on le fera 
très-leger & on le dégraiflera exac- 
tement. Après qu'ils auront gardé 
pendant deux ou trois jours ce ré- 
_gime bumectant, qui aura détrempé 
les matieres corrompues contenues 
dans les premieres voies, on pro- 
fitera du premier calme qui fuc- 
cede au redoublement pour Îes 
évacuer avec le remede (N°. 14). 
Ce vomitif eft d'autant mieux in- 
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diqué, que les malades ont ordinai- 
rement de envies dé vomir, la 
bouche ‘amere , pâteufe, & la 
langue chargée : il faut foutenir 
& aider laétion du remede par 
une copieufe boïflon de ptifanne 
ou d’éau chaude, dorit les mala- 
des boiront plufieurs verres chaque 
fois qu’ils vormiront. 

Les Marins font dans un mau- 
vais préjugc contre l'ufage des 
émetiques , Ou des remedes qui 
font vomir : le nom feul de ces re- 
.medes les effraye ; plufieurs trem- 
blent fans favoir pourquoi, & pen- 
fent qu’on veut les empoifonner, 
quand on le leur preferit, Qu'ils 
apprennent une fois pour toutes, 
qu’ils n'ont rien à craindre en pre- 
nant celui que j'ordonne; l’eau dans 
lequel il eft, pour ainfi dire, noyé, 
Mdr «fon action, & ceux qui 
le prennent ne vomiflent qu’au- 
tant qu'ils veulent. Si ce remede 
eft dangereux, ce n'eft que quand 
on le donne À ceux qui ont quel- 
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que difpofition inflammatoire dans 
l'eftomac ou dans les inteftins, ou 
qui font déja fi affoiblis par la ma- 
Jadie, qu'ils ne font pas en étac 
_de réfifter aux fecoufles qu’il occa- 
fionne. 

On connoïtra la difpoñition in- 
flammatoire de l'eftomac & des in- 
teftins, en examinant & en faifant 
attention à l’état de la fiévre qui 

elt crès-forte, à celui du pouls qui 
eft fort dur, & à celui de lefto- 
mac & du ventre, qui font alors 
tendus & douloureux, Pour que 
les malades puiflent réfifter aux fe- 
coufles que le remede occafonne, 
il ne faut pas attendre le dernier | 
période de la maladie, mais le don- 
ner dans Îles commencemens & 
pendant qu'ils ont encore toutes 
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de le donner eft celui du calme qui 

fuccéde aux premiers redouble- 

inens ; plus ce remede évacué, & 

plus il loulage les malades : on fe - 

tiendra les évacuations qu’il a mis 
C iv 
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en train, en purgeant,un jour l’autre 
non ; avec la médecine N°. 1$ ). 
si après le premier vomitif on 
_foupçonne qu'il refle encore des 
maticres  COrrompues dans lefto- 
mac, ce qu'on connoitra à la imau- 
valfe bouche & aux envies de vo- 
mir qui fubfftent encore, au lieu 
de la médecine (IN, 165 }), on réi- 
tcrera le vomitif CNT. 14 ), en 
oblervant Îles mêmes précautions 
qu'on a obiervées la premiere fois. 
li y à cependant certaines cir- 
conftances qui empêchent de don- 
one vomitif, & même un 
purgatif, quoique l’on comprenne 
qu'il eft necellaire d’évacuer par 
haut ou par bas ; ces circonftances 
font la trop grande foiblefle des 
malades, la petitefle du pouls, la 
douleur & la tenfon du ventre : 
on fuppléera à ces remedes par 
 Jufage de la poudre € N°. 13 }, 
dont on donnera trois prifes ae 
que jour, à une heure de diflanc 
l'une de l’autre, jufques à ce mn 
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ces accidens foient calmés, & que 
l'on puille mettre en ufage les purs 
gatifs. Cette poudre à la vérité re 
purge pas beaucoup , mais elle tient 
le ventre libre, fond & détache 
les matieres ; & le peu d'évacuation 
qu’elle procure, {oulage infiniment 
les malades. Ain, dés que la fièvre 
commencera à diminuer , au lieu 
de purger tous Îles deux : jours, on 
fe contentera de donner trois pri- 
fes de cette poudre , & on repur- 
geras lorfque la fiévre aura tout-à- 
fait ceflé,avec la médecine {N9.:0), 
On peut enfuite permettre aux ma- 
lades des foupes légeres , &t peu- 
a-peu une nourriture plus folide, 
comme un peu de viande bouillie 
ou rôtie, & du vin aux repas, 

Si pendant la convalefcence 
l'appétit manque, on donnera Len 
dant quelques matins une prife du 
remede ( N°, AE & une heure 
après une foupe légere, 

Les convale re doivent ètre 
fort circonfpects {ur le régime, s'ils 
GC y 
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| veulent éviter une rechute ou une 
attaque des fiévres d’accès:ceux qui | 
n'ont pas cette circonfpection, & 
qui ne font pas aflez refervés fur la 
quantité ou la qualité des alime Ens, 
: font fort fujets à à l'une ou à lautre. 
Pour prévenir les fiévres putrides 
auxquelles les Marins fonc fort 
fujets, à caufe des alimens mal fains 
_ dont in fe nourriflent , ils vivront 
_fobrément, éviteront toutes fortes 
d’excès dans le boire & dans le 
_nanger, ils s'abftiendront deSfruits 
qui ne font pas Mmürs Où qui font 
mal fains, tels que ceux qu'ils trou- 
vent en abondance dans certains 
pays marécageux où ils abordent, 
& de toute autre nourriture ju 
peut engendrer une corruptio 
dans leur eftomac. 

Si ayant eu le malheur de man- 
quer à ces préceptes , ils fe fentent 
J’eflomac furchargé , ils ne pren- 
dront aucun aliment folide pendant 
deux ou trois jours, pas même du 
bouillon, boiront beaucoup d’eau 
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tiéde ou de limonade : fi cette 
diéte ne fuffit pas pour debarrafler 
ce vifcere, qu'ils ayent du dégoût, 
‘la bouche amere, pareufe, & des 
envies de vomir, ils boiront quel. 
ques verres du remede ( N°, 14}, 
& par ce moyen ils préviendrone 
fouvent les fiévres putrides, 


CHA PHTRE VE 
Des Fiévres Malines, 


À fièvre maligne eft une ma- 
ladie fort commune parmi Îles 
gens de mer : elle eft d'autant plus 
dangereufe , que les fymptomes qui 
‘la caraétérifent, paroillent dans le 
commencement de peu de con- 
féquence; ce qui eft caufe fouvene 
qu’on la néglige, & que ceux qui 
en font attaqués, font quelquefois 
fans efpoir, avant qu'on fe foi 
“apperçu qu'ils font malades, 
. La proftraétion, ou la perte to« 
tale des forces dès lé commence 
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ment de cette maladie, eft un 
figne qui la diftingue des autres 
cipeces de fiêvres putrides & in- 
flammatoires ; ce qui femble prou- 
ver que la caufe principale de cette 
fiévre fe trouve dans la corruption 
& la perverfion totale des hu- 
meurs : re il réfulte que Îles or- 
ganes aMoiblis ne peuvent plus 
remplir | eurs fonctions. 

Cette corruption & cette per- 
verfhion des humeurs eft occa- 
fionnée, chez les Marins, par les 
mauvais alimens dont ils fe nour- 
riflent, foit que la viande ou le 
poiflon de leurs provifons, pour 
avoir été mal falés, fe trouvent cor- 
rompus, foit que le bifcuit de- 
vienne vermoulu , moift, parce 
qu'il a été mal cuit, mal paîtri, 
ou fait avec du mauvais ORORNs 
foit enfin que l'eau qu'ils boivent 
ait été puifée dans des étangs, des 
marais , des riviercs ou d’autres 
fources mal faines , ce qui leur 
arrive fouvent, ou qu'elle fc foic 
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corrompue dans Îles tonneaux : fi 
l'on joint à toutes ces caufes Pair 
bumide & trop chaud qu’ils refpi- 
rent, en faut-il davantage pour 
corrompre leurs dora & don- 
ner lieu à des ficvres malignese 
__ Outre labatrement des forces 
que jai indiqué comme un des 
fignes inféparables des fiévres ma- 
lignes ceux qui en font attaqués 
éprouvent encore d'autres fympto- 
mes PÉrUrE tels que les fui- 
vans. lis. font comme infenfbles à 
tout; leur vifage & leurs yeux font 
totalement changés ; ils éprouvent 
de temsentems, & pendant quel- 
ques jours de fuite, de petits friflons 
irréouliers , fuivis de quelqu 2e cha- 
leur ; quelquefois ils fe plaignent 
d'une pefanteur ou d’une grande 
douleur à la tête , aux reins, & 
dans d’autres parties de leur corps: 
fouvent ils ne reflentent aucune 
forte de douleur , mais ils font:mou- 
las, brifés, & comme s'ils avoient 
reçu cent coups de baron; 1ls ont 
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par fois des défaillances, qui font 
voujours de mauvais augure; leur 
fommeil eft inquiet & interrompu; 
tantÔc ils éprouvent des ferremens 
de cœur, tantôt des mouvemens 
convulfifs dans le vilage, les bras 
& les mains ; tous leurs fens pa- 
roillent engourdis; leur langue eft 
quelquefois chargée d’une couche 
d'un rouge brun ; mais moins {e- 
che en genéral que dans les au-_ 
tres efpeces de fiévre, & quel- 
quefois elle eft affez faine : enfin 
quelques-uns ont unc douleur fixe 
dans quelque partie du bas-ven- 
tre, & on obferve ordinairement 
one cette douleur eft fuivie de 
la gangréne à la partie qu’elle 
AHRCEe. 

Le pouls ef ordinairement 
petit & foible dans les fiévres ma- 
lignes, mais pourtant plus vice 
1 dans l'état naturel : fouvent 

eft très-accéléré ; ce qui a été 
ne. fur-cout dans les malades 
“qui ont le ventre tendu : la peau 
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fe couvre de tâches rouges ou 
brunes, qui reflemblent à des pi- 
quures de puce, & qu’on appelle 
pourpre ; ces tâches font quelque- 
fois fi grandes & fi marquées, qu’il 
femble que les malades ayent a 
des coups de fouet. : 

Les urines font claires comme 
Peau pure, & ne laiflent aucun fé- 
diment ; les malades ont quelque- 
fois un cours de ventre, & les 
matieres qui fortent font noires, 
& exhalent une odeur cadavé- 
reufe : fi ce cours de ventre ne 
les foulage pas, il termine bien- 
t0t leurs triftes jours. 

La fiévre maligne a beaucoup 
d'affinité avec la fiévre peltilen- 
cielle : c’eft pourquoi on obferve 
dans cette premiere maladie, com- 
me dans Îla pefte, des dépôcs Cri- 
tiques aux aines & aux aillelles 
qu’on appelle bubons, & fous les 
oreilles qu'on nomme parotides ; 
il furvient même quelquefois des 
‘charbons malins dans différentes 
parties du corps. 
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Les fiévres malignes fe termi- 
nent quelquefois, tout comme Ja 
pefte » par des hémorragies & des 
dyffenteries mortelles; ce qui indi- 
que la grande diffolution du lang : 
enfin le tère & la poitrine s’em- 
barraflent , & les malades meurent 
ordinairement à l’heure du redou- 
blement. 

On ne peut rien ftatuer de fixe 
fur le cours des fiévres malignes ; 
quelquefois elles parcourent es 
périodes fort vie, & les malades 
meurent avant le feptieme ou le 
huitieme jour de la maladie , mais 
plus fouvent du neuvieme au ie 
zieme, felon Îla force des malades 
ou de la maladie : quand il ar- 
rive qu'ils recouvrent l’ouie qu'ils 
avolent perdue pendant la mala- 
die, c’eft un bon figne, & on peut 
tout efperer pour. la guerifon. 

En faifant attention à ce qui a 
été dit ci-dellus, il fera ER 
jé penfe, à tous les Marins de 
connoëre les fiévres malignes : il 
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, n'eft pas dit pourtant que tous les 
fymptomes que j'ai détaillés, doi- 
vent fé rencontrer dans le même 
malade ; deux ou trois fuffent 
quelquefois, & en les combinant 
avec prudence, ils ne rifqueront 
pas de fe tromper, 

La fai ignée paroït fort peu né- 
ceflaire pou guérifon des fié- 
vres Malignes : dans les premiers 
jours on d. contentera de mettre 
les malades à la-dicre ; ils boiront 
abondamment , quand même ils 
ne feroient pas altérés, de la li- 
 monade, ou,,d’eau pure avec un 

PR de vinaigre : après qu'ils au- 
nt gardé ce régime deux ou 
trois jours, & qu'ils auront dé- 
trempé par la boilon & délayé les 
matieres qui {ont dans l'eftomac & 
dans les lpeclins on les évacuera 
avec..le:-remede-du:(; N°, 22.ÿs 
c'eft fur-tout dans les premiers 
tems de, la maladie qu'il faut le 
donner , & avant que Îles engor- 
gemens foient parvenus a leur plus 
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haut dégré : car il ne faut pas 
attendre pour faire vomir, qu'il 
_foit furvenu quelque inflammation | 
particulierc ; Où que les malades 
foient à l'extrémité ; on réité- 
rera même ce remede le furlen- 
demain , fi la premiere dofe n'a 
pas aflez évacué. 

Après lPaction des vomitifs, on 
donnera chaque jour une prife du 
remede CN): fon eff et 
d'évacuer les matieres vicices , 
d'empêcher la corruption des au- 
tres , de détruire les vers qui cau- 
fent fouvent des accidens trè 
ficheux, & de forrifier en vus 
tems l'eflomac & les inteftins , 
fans arrêter les évacuations né- 
ceflaires. 

- Si les malades avoient une diar- 
thée qui les épuifâty & que leur 
peau fèr rude & feche, pour mo- 
derer cette cvacuation nuiñble 
& procurer une tranfpirarion fa- 
Jutaire, à la place du remede 
(IN 23 ), on leur donneroit 
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‘celui du ( N°. 14 }). Soit que lon 
félerve duCIN°, 33où 24), on 
donnera, deux heures après cha- 
que prife de ces remedes, une 
cuillerée de la potion (N°. 25): 
on continuera l'ufage ae ces re- 
medes jufques à ce que les ma- 
lades fe trouvent mieux ; & fi 
pendant cet intervalle ils fe trou- 
voient beaucoup affoiblis, on leur 
donneroïit, une ou deux fois le 
jour, à la place d’une cuillerée de 
la potion ( N°.1$ ), une dragme 
de Thériaque ou de Diafcordium, 
mêlée avec un peu de vin pur. 
On préférera le Diafcordium à la 
Thériaque , s'il y a diarrhée, 
Si, malgre lufage de ces reme- 
des, les malades reftent toujours 
dans cet état de foibleffle , leur 
ouls fe concentre, & qu’on con- 
noifle qu'il fe forme des engor- 
gemens dans le bas-ventre, la poi- 
trine ou le cerveau, on leur don- 
nera tous les quarts d'heure une 
cuillerée de la potion { N°, 26 ), 
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& on leur appliquera des vefica- 
toires aux gras des jambes, dans 
l'intérieur des cuifles, entre les 
deux épaules, à 4 nuque & même 
fur toute la tête, s'ils font afloupis 
& ont un délire fonrd. Voyez le 
Chapitre IX de la feconde Partie. 
1 faut avoir foin d'entretenir pen- 
dant long-tems l'écoulement des 
véficatoires, & même de le réta- 
blir, s’il vient à tarir, par Pappli- 
cation de nouveaux emplarres. 

La pratique journaliere a appris 
aux gens de l’art qu'on doit s’abfte- 
nir , dus les fiévres malignes, de 
cette quantité de remedes fpiri- 
tueux, volatils, alexiteres, que le 
vulgaire & Îes Charlatans reuar- 
dent comme capables de chafler la 
malgnite; je n'excepte pas mème 
de cette clafle les divers bézoards, 
tant orientaux qu'occidentaux : les 
véritables n’ont que fort peu ou 
même point du tout de vertu; & 
s'ils n’étoient fi chers & firares, 
perfonne ne s’aviferoit de s’en fer- 
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vir. Que doit-on attendre de ceux 
qu'on nous apporte fous ce nom, 
& qui ne font qu’une compofition 
falifiée, où entrent le mufc & l'am- 
bre ; en un mot, l'onvrage des 
Juifs qui les vendent bien cher aux 
jgnorans ? | . 
Les narcotiques & tous les re- 
medes qu'on donne dans Pinten- 
tion de faire dormir, doivent être 
recardés comme des paifons mor- 
tels dans les févres malignes ; &£ 
les applications des animaux ou- 
verts vivans fur la tète des mala- 
des, tels que les Chats, les Pi- 
… peons & autres, font fouvenc plus 
de ji que de bien , fur-tout 
f on les laiflé trop long-tems ap- 
pl iqués. 

On fe trompe, fi lon croit que 
ces animaux ayent la puiffance & 
Ja vertu d'attirer au dehors le venin 
& la ma hignité du mal ; Ja puan- 
teur qu ’tls à ca ae: avoir 
féjourné quelque tems fur Ja ni: 

en pas le vert) “de la maladi 
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qu’ils ont attiré, mais une putré+ 
fatiôn qu'ils ont contraétée dans: 
Pendroir chaud où on les a mis 
& qu'ils auroient également pris 
dans tout autre endroit auf{li chaud! 
& aufli humide. Pour s'en con- 
vaincre, on n’a qu’à faire de pa- 
reilles applications fur un homme. 
fain, & on verra.que ces animaux. 
y contraéteront autant de. puan- 
teur dans le même efpace de tems y 
Las für le corps d’un malade. | 
La chaleur douce & modérée 

qui exhale des entrailles de ces* 
animaux, n'attire pas le venin 3 
mais elle peut agiter le fluide ner 
veux enpourdi, & redonner les 
fenriment : voilà tout l'effet que 
peuvent produire ces applications ; s 
mais pour en retirer ce fruit, 1} 
faut, comme je l'ai dit, ne pas 
les laifler trop long- tems fur la 
partie , & en reéitérer Papplica- 
tion au moins toutes les demi- 
heures. 

Si les remedes operent, & que 
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les malades d'un jour à l’autre fe 
trouvent mieux, on leur donnera, 
fur la fin de la maladie, pour tout 
remede , deux prifes chaque jour 
de la poudre ( N°, 28 ), qu'on 
continuera jufques à ce qu'ils foient 
fans fiévre : alors on les purgera 
avec dtédecine (N°, 20.) € 
on les mettra aux foupes légeres 
de ris ou de femoule, & peu-à- 
peu à une nourriture plus fubftan- 
tielle, comme un peu de viande 
bouillie ou rôtie, & du vin à leur 
repas. 

Si l'appétit manque pendane [a 
convalelcence , ils continueront 
pendant quelques EE l'ufage 
de la poudre (N°. 28 ), & pren- 
dront une heure a aprè ès une foupe, 
Cette poudre fortifie l’eftomac, les 
nteftins, & leur fait reprendre Île 
ton ou le reflort qu'ils avoient 
perdu pendant la maladie. 
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G:H APTTDR E VAE: 
| Des Ficures int rrRItfentes, ou Ficvres 
d'accès, 


Es fiévres intermittentes, qu’on 
appelle vulgairement ficvres 
d'acces , font celles qui, après 
avoir duré un certain efpace de 
tems, ceflenr & reviennent quel- 
que tems après 
L’incervalle ne ou moins long 
qu'il ya entre chaque accès, donne 
lieu à Ja diflinétton de plufeurs 


cipeces de fiévres intermictenters 


Dh appelle quotidienne celle dont 1 
les accès (oc égaux entr” eux, & 
reviennent tous les jours à la Hétrié 
heure; ce qui 14 difliingue de la: 
double erce , dont Îles accès re- 


“viennent auffi cous les jours, mais 


non à [a même Leg h & font 
inegaux , C'eft-à-dire ; qu'il s’en 
trouve un plus fort que l’autre : 
de forte que l'accès du premier 

jour 
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jour répond 2 à celui du troifieme ; & 


celui du fecond au quatrieme, &c. 


La fiévre tierce. eft celle dont 
L. accès reviennent un jour l'autre 


mon, & la fiévre quarte laifle deux 
jours d’intervalle entre chaque ac- 
-cès. Les autres efpeces de fièvres 
Antermittentes {ont aflez rares parmi 
es Marins ; c’eft PE je n'en 


parlerai per: 
On obfe erve trois chofes Tee 


chaque accès ca fièvre ; le froid, 
le chaud, & la facur qui termine 
cure Paccès. Ces trois 
états fe fuccedent ; cependant il 
arrive que plufieurs ont des accès 


fans froid , & quelquefois même fans 
fueur : certains ont des accès fort 


longs, tandis que d’autres qui ont 


Ja même efpece de févre, les ont 


fort courts ; ce qui fait qu'on ne 
peut rien flatuer de certain fur la 
qualité & la durée des accès. Un 
ligne particulier & prefque eflen- 
“viel, qui accompagne ordinaire- 
.ment les fitvres intermictentes , eft 
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un fédiment briqueté, femblable 
à des tuiles pilées, qu’on trouve 
dans les urines, lorfqu’on les laifle 
sepoler. 

La caufe immédiate des fiévres 
d'accès eft fort obfcure; l’on peut 
cependant dire, fondé far lexpc- 
sience & fur l'analogie des reme- 
des qui les guériflent, qu’elles font 
occafionnées par un certain vice 
du chyle qui ne peut fs conver- 
tiren fang, & qui ne pouvant s'afli- 
raller avec lai, excite par fon mé- 
Jange cette fermentation qu’on ap- 
pelle fiévre, & qui dure jufques 
à ce qu'il fe foit débarraflc de ce 
fluide, pour ainfi dire, étranger, 
‘par le moyen de la fueur, qui 
æermine chaque accès, & des 
urines. 

Sur ce fondement , il eft certain 
que rien n’eft plus capable de fur- 
mer un Mauvais chyle, que les ali- 
mens dont fe nourriflent ordinai- 
rement les Marins : joignez à cette 
eaufe la grande diffipation d'efprit 
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qu'ils font er travaillant, les veil- 
les # le froid 3 le chaud Fe Phumi- 
dité , le changement d'air, de 
climat, & fur-tout leur féjour dans 
des Pays où ces fiévres font occa- 
fionnées par un vice particulier de 
Fatmofphere, 1l ne paroîtra pas 
étonnant qu'ils en foient fi fouvent 
“attaqués. | 

Cette maladie qu'on peut ap- 
‘peller un fléau pour les Marins, 
exerce fon empire dans prefque 
-tous ‘les :Golfes du Levant ; telle- 
ment que j'ai vu dans ceux du 
Volo, de Zeitoun, de Lepante, 
-de Corinthe, d’Alexandrete & plu- 
ficurs autres, des Vaifleaux pref- 
que défarmés par les ravages qu’elle 
avoic faits. ‘Ce mal .eft d'autant 
plus dangereux, qu’on en-fair peu 
de cas : cependant il arrive tous 
les jours que pour lavoir négligé 
par le mauvais ufage des remedes 
qu’on prend indifféremment, ou 
Mal-d-propos ,; & même par la 
mauvalfe méthode d'adminiftrer 
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ceux qui font fpécifiques, il arrive, 
dis-; JC, que les flévres , qui par elles- 
‘mèmes feroienc fans danger, du- 
rent des mois, des années entieres, 
détruifent les forces, dérangent les 
‘fonctions les plus néceflaires à la 
vie, caufent des obftruétions, & 
settent dans des maladies, chroni- 
ques, comme l'hydropifie & d'au- 
tres encore plus dangerenfes. 

Tels font.les AE & les fuites 
-affez fréquentes d'une fiévre d’ac- 
-€Ès négligé, traitée par des re- 
-medes violens , ou fixée mal-a -à- 
‘propos par Pafage aveugle du quin. 
quina, qui de fpécifique devient 
quelquefois un poifon capable de 
mettre le fang en’ diffolution ,sil 
cft donné imprudemment. 

Si ceux qui ont des ficvres d’ac 
cès rifquent beaucoup en prenant 
des remcdes à contre-tems, ils. 
rifquent encore davantage en n'en 
prenant point du: tout ; fur- tout 
:s'ils n’obfervent pas un certain ré- 
gime;ces fiévres, de quartes ou 
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tierces qu'elles font au cormen- 
cement, fe changent fouvent en 
putrides, malignes & inflammatoi- 
res, J'ai vu dé. criltes exemples de 
ce que javance, dans les Golfes 
dont j'ai parlé ci-deffus. | 

Les Marins fe prélerveront fa= 
cilement des fiévres d’accès, même 
dans les Pays où cette maladie eft 
la plus fréquente, s'ils prennent les 
précautions faivantes. Fe 

Dès qu'ils aborderont dans quel- 
qu'un de ces Golfes , ils auront - 
foin 1% de ne point dormir au 
férein ; ils fe couvriront même bien 
pendant leur fommeil, quelque 
chaleur qu'il faffle, aûn que leur 
fucur ne Vie point répérentée par 
la fraîche eur de la rofée du matin: 
cette rofée eft fort nuifible, par- 
ce qu'elle eft formée par les vapeurs 
malignes que la chaleur du foleil a 
élevées pendant le jour. 2°, Îls évi- 
teront l'ardeur du loleil à a laquelle 
ils s’expofent imprud demment pen- 
dant le jour : tout comme une 
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chaleur modérée ouvre les pores 
& facilite la tranfpiration, de même 
celle qui eft trop forte defleche la 
peau , & arrête cette évacuation 
qui rentrant dans le fang fe porte 
ur Peftomac, en vicie les humeurs; 
d’où s'enfuivent de mauvaifes di- 
geltions, un mauvais chyle, & 
par conféquent les fiévres d'accès, 
o, Ceux d’entre Îles Marins qui 
travaillent pendant les grandes cha- 
leurs, fuenr & font fort alcérés, 
éviteront de botre de l’eau rouce 
pure : cette boiflon qui ordinaire- 
ment n'eft gucres fraiche , itrite 
leur foif, au lieu de Pappaïler Ce 
qui les oblige de boire à chaque 
inftant pour fe défalrérer; mais 
leur eftomac fc trouvant furch argc, 
relâché & affoibli par cette quan- 
tité d’eau chaude, perd fon ton, 
c'eft-2-dire, fa Fsies & {on reflort ; 
le mouvernent inteflinal fe trouve 
dimiaué par la même caufe, ce 
qui produit de mauvaifes digeltions, 
des crudités , des engorgemenrs, 
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des flafes dans les mêmes parties, 
qui par rapport à leur foiblefle 
ne font pas capables de digérer les 
mauvais alimens dont fe nourriffent 
les Marins. 1 n’eft donc pas éron- 
pant que tant de caufes concou- 
rant au même cffet, produifent 
cette quantité de fiévres intermit- 
tentes qu'on voit reguer parrait 
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Si fuivant les confeils que je leur 
donne , ils s’abftiennent de dormir 
au férein, s'ils évirent les ardeurs du 
foleil pendant les grandes chaleurs, 
& fi pendant qu'ils travaillent, 
qu’ils fuent, & qu'ils font échanfies 
& altéres, au lieu de furcharger leur 
eftomac par une copieufe “boiffèn 
d’ eau chaude, ils boivent une gor- 
pce de vin pur ou d’eau-de-vic mê- 
Ie avec l'eau fraiche, leur foif 
s’appaifera à l’inftant ; les parties 
{piritueufes & toniques de ces li- 
en bar leur eftomsc, 
au lieu de Pafloiblir : par ce moyen 
leurs forces k four: endront , les 
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digeftions fe feront mieux ; en- 
fin, 1ls fe garantiront des fiévres 
d'accès. 

L'expérience doit me fervir de 
garant, dans le cas où mon raifonne- 
ment ne saccordera pas avec Îles 
hypothetes des Médecins: il m’eft 
arrivé plufieurs fois , pendant que. 
Jétois dans certains Golfes du Le- 
vant où les ficvres d'accès faifotent 
de grands ravages parmi les Equipa- 
ges des Bîtimens marchands, de faire 
part de mes obfervations aux Capi- 
raines de ces Bâtimens. Tous ceux 
qui fulvoient mes avis, avoient le 
bonheur de préferver leurs Equi- 
pages. des fiévres', tandis que les: 
deux tiers des Matelots des autres 
Vaifeaux , donr les Capitaines n’a- 
voient pas déféré à mon confeail, 
fe trouvoient en peu de tems ee 
de fervice. | 

Pour guérir les Pl d'accès, 
tierces , “le ubles tierces » quartes, 
| re il faut, d’abord après 

e froid du troifieme accès, faire 
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une faignée copieufe du bras, fur- 
tout fi l'accès eit violent, fi les ma- 
lades ont le vifige rouge & enfiam- 
mé, & s’is fe plaignent d’une grande 
douleur a la tête : fi Paccès eft 
foible, & que les malades en ayent 
déja eu plufieurs , on peut & on 
doit même s’abftenir de la faignée: 
après l'accès , on leur donnera un 
lavementavecla décoction (N°.11} 
pour débarraffer Îles inteftins des 
grofles matieres. Le jour de repos, 
ils prendront le vomitif ( N°. 14}, 
en obfervant les mêmes précautions 
qui ont été déja indiquées en par- 
lant de ce remede ; & le foir, 
s'ils n'ont pas afez vuidé par bas, 
il prendront un. autre lavemenc 
avec la même decottion (N%. 11). 

Il y a une infinité de fiévres 
d'accès qu’on guérir avec ce feul 
remede : cependant fi Paccès re- 
vient, Oh purgera, dès qu'il aura 
pañlé & dans lintervalle du repos, 
avec la médecine du (N°15), 
& le foir même de la purgation, 

> y 
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ou Le lendemain quarre heures 
avant l'accès, on donnera une prife 
de Fopiate ( N°, 17 }, delayée 


dans le vin blanc ou rouge ; enfin 


de la façon qrie les malades aime- 
sont mieux la prendre. Cette pre- 
miere prife fixe ordinairement la 
fiévre : que cela foit on ron, le 
Jendemaïn on en donnera une {e- 
sonde dofe, & le furlendemain la 
troifieme. Une heure après chaque 
prife de P opiate, les févreux man- 
geront une foupe, & deux autres 
aie le refte du !: jour ; EXCEPTÉ 
fe jour de Paccès où ils ne pren- 
dront que Ha premiere foupe une 
heure après LE & pendant 
tout le refte du jour 1ls fe tiendront 
au bouillon ; ils n’en prendront 

même point pendant tout le tems 
que durera l'accès, mais {2 con- 
rénteront fenlement de boire aboi: 
darmment de la feconde ptifanne du 
({ N9, 21}, Is doivent encore ob- 
ferver de ne rien boire, ni manger 
pendant la durée du froid, de 
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peur d'augmenter la fiévre, & ren- 
dre l'accès plus violent. 

Je n'ai guéres vu de fiévres ré- 
fifter à un pareil traitement; ce- 
pendant on en trouve quelquefois 
qui font rebelles à caufe de leur 
ancienneté, ou qui ayant été fixes 
une fois revicnnent quelque rems 
après. Pour éviter cet inconvénient 
il faut réitérer l'opiate, & en pren- 
dre une feconde dofe , quoique 
ja fièvre ait été fixée par la pre- 
miere : on obfervera feulement de 
mettre un plus long intervalle entre 
chaque prife , c’eft-à-dire ; qu’on 
jaffera un jour , & puis trois; 
& puis cinq jours, entre châeue 
prife. a. | | 

Les fiévres quartes, celles qui 
durent depuis long-tems, de quel- 
que qualité qu'elles foient, celles 
qui font accompagnées d’obftruc- 
tion au foie, à la rate, eu mé 
fentere , ce qu’on connoît au gon- 
flement & à la dureté de ces par. 
tes contenues dans le ventre, doi- 
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vent être traitces par d’autres re 
medes, fi Fon veut en obtenir la 
guérifon. 

On commencera par faire vo- 
mir avec le remede du (N°. 22) 
Je jour de repos ; le foir, on don. 
nera un Jlavement avec Ja dé- 
coction ( N°. 15): l’autre jour de 
repos, cn purgera avec la méde- 
cine du (N°.1$), en ajoutant au 
premier gobelet demi-dragme de 
rhubarbe en poudre; le lendemain 
on donnera l’opiate ( N°, 30 ), 
de la façon qu’elle eft indiquée 

au deflous de la formule, & même 
en réitérer une feconde dofe, de 
peur de rechüte , en obfervant de 
jaiffer un plus long intervalle entre 
chaque prile ; comme ït a été 
dit au fujer de l’autre opiate du 
{ N°. 29 ). 

Il y a un préjuge extraordinaire 
contre Pafage du quinquina, & 
des réraailes die ri ide compofition 
defquels il entre : la plüpart des 
gens croyent que cette drogue 
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eft ennemie de l’eftomac » qu’elle 
échaufe beaucoup, nuic a la POË 
trine , en un mot qu'elle produit 
tous les maux qui font la fuite 
ordinaire des ficvres d'accès mal 
traitées. 

Un pareil préjugé p'a ouéres 
de fondement : il feroit à fouhai- 
ter qu'on püt trouver pour toutes 
les autres maladies des remedes 
aufli fürs & auffi peu nuifibles que 
left le quinquina pour routes les 
fiévres d'accès ; non feulement 1} 
ne nuit pas à l’eflomac, mais au 
contraire c'eft de tous les rares 
celui qui le fortifie davantage, & 
le rétablit mieux dans fes fonctions. 
Cette écorce précieufe a une vertu 

aftringente &t tonique, qui re- 
donne à ce vifcere le ton & le 
refort, lorfqu’il l’a perdu; elle a 
en outre une qualité abforbante, 
dont l'effet eft d'envelopper & de 
s'abreuver des acides dont les 
premieres ris font ordinairement 
farcies, & qui entretiennent la 
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plüpart du terms les fievres d'accès, 


en viciant le chyle. 

Si lon a vu plus d'une fois des 
obitruétions rebelles, lPhydropifie 
& d'autres maladies dangereufes 
fauccéder aux fiévres d'accès, c’eft 
au mauvais ufage de ce remede, 
p! lutôe qu’au quinquina fui-même , 
qu’on doit les attribuer, En hs: 
on ne rifque rien, quand on jl'em- 
ploye à propos & au'on fe fere 
de celui qui eft pur point me- 
lange avec d’autres écorces, qui 
lui étant. inférieures, diminuent 
fa vertu & rendent fon ufage fuf- 
pet. Voyez la Table aiphabctidse 
où 1} cft parlé de cette drogue, 
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GÉHARETRE VIE 
Des Coliques. 


N appelle vuluairement co- 

liques , toutes fortes de dou- 
leurs qu’une perfonne reflent inté- 
rieurement dans quelque partie du 
ventre, 

Ces douleurs peuvent être pro- 
duites par plufeurs caufes; celles 
qui dépendent d’ane inflammation 
dans leflomac ou les inteftins, fone 
Jes plus dangereufes : heureufe- 
ment les Marins font peu fujets à 
cette efpece de colique , à moins 
que l'infammation ne foir en eux 
Ja fuite de quelque autre efpece, 
négligée ou mal traitée. 

Les Marins font fort fujets aux 
coliques qu'on appelle d’ingeftion ; 
clles font occafonnees par les ali- 
mens profhiers dont ils fe nourriflent : 
en mer : quelquefois auffi après 
de longues traverfées , ils abor- 
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dent dans des Pays abondans en 
provilions : il eft naturel qu ‘is 
fongent à iéparer par la bonue- 
chere embonpoint qu’ils ont perdu, 
& qu'ils fe dédommagent des jeu- 
nes forcés qu'ils ont faits : il fe- 
roit à fouhaiter feulement qu'ils 
fuñlent un peu pi ciréonipers 
fur le choix des mets, & plus mo- 
dérés dans la quant . qu'ils en 
prennent. Ce es de précau- 
tion €ft caufe qu'ils furchargent 
leur eftomac , fans enbdie ie 
des fuites. 

Cette quantité d’alimens pris à 
Ja fois, fur-tout s'ils font mal fains, 
ce qui n'eft pas rare dans certai- 
nes contrées où ils abordent, caufe 
à ceux qui ne digerent pas faci- 
lement, ou qui ont leftomac foi- 
ble, une colique d'indigeftion : on 
connoïtra qu'une perfonne en ef 
attaquée, fi, après avoir beaucoup 
» mange, elle fe plaint d'un mal-aife, 
& refione des douleurs dans quel. 
que partie du ventre; ces douleurs 
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ne font pas toujours fixes dans le. 
même endroit, & 1l eft rare qu'elles 
produifent ja fievre : cependant 
CEUX qui en font AtLAGUES , font 
{ujets à des tou urnoyemens de tête, 
ont des es aigres, ou qui 
fentent les œufs pourris, & des 
envies de vomir. 

Pour remédier à de ner rc 
cidens , il faut aider la nature à 
fe débarrafler de ce qui lincom- 
mode; on y parviendra par une 
abondante boïifflon d'eau chaude : 
fi. le vomiflement ou la diarrhée 
fuccedent à la boifion , les mala- 
des font bientôt guéris ; mais fi 
leflomac ou les inteflins ne fe dé- 
bouchent pas, il faut les folliciter. 
par. quelques lavemens. Voyez la 
formale ( N°. 11 ). | 

Souvent quand les matieres nui- 
fibles qui occafonnent les douleurs, 
ne font pas abondantes, les ma- 
lades guérillent fans éprouver au- 
cune évacuation, & par la feule. 
boiflon d'eau tiéde qui détrempe 
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& noye, pour ainfi dire, ce qu’elles 
ont d'irricant : enfin fi après le vo- 
miffement ou fa diarrhée, les ma- 
des ont encore mauvalle bouche, 
& des renvois d'œufs pourris, ils 
prendront à jeun pendant quel- 
ques matins une prife de la poudre 
4 N°. 23) dans du bouillon ou du 
thé, où une infufion d’une dragme 
de eue dans un verre dt 
ils boiront en même-tems beau- 
coup de limonade, & ne prendront 
aucun aliment folide , jufques à 
ce que leur eflomac foit bien ré- 
tabli, autrement ils rifqueroiene 
une nouvelle attaque de colique. 
Une . efpece de colique 
qu'en appelle venteufe , s’'unic fou- 
vent à la colique d’indigeftion, & 
Ja rend plus douloureule. On re. 
connoit cet accident à la tenfion 
du ventre, qui eft produite par 
les vents qui y font renfermes ; 1l 
eft alors gros & incoal, fans être 
pourtant dur, & les vents qui fe 
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portent tantôt ina une partie ; 
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tantôt dans une autre, caufent les 
tranchées que les malades fouffrent 
de tems en tems : on entend même 
un certain brait, ou des FUME 
Jemens dans leur inteflins ; ils fe 
trouvent mieux, quand on leur 
frote l’endreit douloureux, quand 
ils remuent , quand on leur ap- 
plique quelque chofe de chaud 
fur cette partie : enfin s'ils ren- 
dent quelques vents par haut ou 
par bas, ils font encore plus fou- 
Jagés. 

à mêmes remedes qui gué- 
rillent la colique d’indigeftion, doi- 
vent être mis en ufage pour la 
colique venteufe ; 1l (affa feule- 
ment d'ajouter aux lavemens qu’on 
donne pour cette derniere , une 
poignée de fleurs de camomille : 
Ja boïfon des malades fera com- 
polée de l’infufon de cette même 
plante en guife de thé, & on leur 
fera des or je tout le 
ventre avec la même décoétion 
des lavemens 
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Les Marins font encore fujets à . 
une autre efpece de colique, qu’on 
apoelle colique humide ; ou coli- 
que après le froid : ils fone plus 
fouvent attaqués de cette efpece, 
que d'aucune autre, parce qu'ils 
fonffrent des froids violens aux 
pieds, occafionnes par l'humidité 
dans laquelle ces parties font prel- 
que toujours. 

Pour guérir cette efpece de co- 
que, on fera des friétions avec 
des ferviettes chaudes aux jambes 
êt aux pieds de ceux qui en font 
attaqués : on expofera ces mêmes 
parties, pendant un certain tems, 
à la vapeur de l'eau bouiilante ; on 
les trempera même dans l'eau 
chaude pendant lefpace d’une 
heure : après quoi on tranfportera 
les malades dans un lit bien baffi- 
né, & on les fera boire abondam- 
ment d’une légere infufon de fleurs 
de camomille, où de fureau, en 
guife de thé. Si ces remedes pro- 
curent un peu de fueur, & fur- 
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“ tout aux jambes, les malades fe- 
_ront bientôt guéris : fi au contraire 
les douleurs continuent, malgré 
_ l'ufâge de ces remedes & de Fe. 
; quens lavemens, la fièvre fe met 
bientôt de la partie . 1! fau alofs 
recourir à la faignée, & la réi- 
térer deux ou trois fois, felon la 
violence des douleurs & de la 
ficvre. 

Après que les faignées auront 
défempli les vai da , on mMmét- 
tra les malades dans un bai 
d'eau tiède jufques à la ceinture; 
ce qui fufüira ordinairement pour 
obtenir la guérifon. Il eft rare que 
de pareils fecours ne caiment pas 
la fiévre & la colique ; & qu'on 
foit obligé de recourir aux pré- 
parations d'opium : on ne doit ja- 
‘mais employer ces remedes dans 
les commencemens ; & s’il eft des 
cas où ils puillenc convenir, ce 
‘n'eft qu'après qu'on a tenté tous 
Jes autres inutilement : on ne doit 
même les donner qu ‘après avoir 
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fair précéder les faignées ; autre- 
ment ils pourroient “faire plié de 
mal que de bien. Voyez les for- 
ul ( 31& 32 ). La potion da 
(N° 32 ) doit fe prendre dans 
deux dofes, à fix heures d’inter- 
valle l'une de lautre : on fera 
même mieux, en la donnant à 
cuillerée, d'un quart d'heure à 
l’autre. 

Avant que de finir ce Chapitre, 
je us devoir prévenir les Marias 
fur les agées auxquels ils s'ex- 
sv en donnant à ceux qui 
fonc tourmentés de colique, fans 
examiner quelle en ceft la caufe 
& d’où elle peut provenir, cer- 
tains remedes qui font prefque 
meurtriers, tels que l’eau de-vie 

vec le poivre ; une quantité de 
vin chaud avec du fucre & de 
noix mufcade rapce , enfin toutes 
fortes de liqueurs fpiritueufes : il 
eft certain que ces boiflons, qui 
dans le fond ne peuvent produire 
an grand bien, reuvent faire beau- 
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coup de mal, rendre mortelle une 
colique qui auroit été fans danger, 
en produifant dans l’eflomac ou 
Jes inteflins , une véritable ïn- 
flammation, qui eft bientôt fuivie 
de la gangréne de ces parties, & 
de la mort. 

On ne doit non plus dans au- 
œune efpece de colique, quand 
1l y a vomiflement ou diarrhée, 
donner des remedes capables d’ar- 
+êter les évacuations, tels que la 
Thcriaque , le Diafcordium, l'Or- 
“victan, que la pl part des Matelots 
achettent des Bäteleurs, & pren- 
nent imprudemment dans ces for- 
tes d’occafions. Tous les Praticiens 
confcillent au contraire de favo- 
rifer ces évacuations par une ample 
boiflon de ptifanne, ou de quel- 
qu'autre liqueur rafraichiflante , 
comme la limonade , ou à fon 
défaut , l’eau pure avec un peu 
de vinaigre : ces liqueurs lavent 
l'eftomac & les inteftins , les net- 
toyen: de toutes les maiisres cor- 
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 rompues, & font cefler:ces ‘éva- 
cuations ,; en Otant leur caufe. 

Enfin je penle qu'on peut ai- 
fément guérir toutes fortes de co- 
liques ävec les feuls remedes que 
J'ai indiqués , qui font les fré- 
quens lavemens, l’ample boiflon 
d’eau chaude, de limonade, ou de 
quelque décoétion théiforme des 
fleurs de fureau, de camomille; 
jes fomentations de même nature 
que les lavemens, appliquées chau- 
dement fur le ventre ; la faignée 
qui paroît indifpenfable , lorfque 
Jes douleurs font violentes & ac- 
compagnées de fièvre ; enfin les 
bains des pieds , .des jambes & 
jufques à la ceinture. 
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CHAPITRE IX. 
D Cholera- Morbus ,ou Trou]e-gal Ahfs 


TT E cholera-morbus, où trouflc- 
. galant, eftune évacuation très- 
abondante & douloureufe qui fe 
fai par les felles & par le vo- 
miflemenc. | 

Cette maladie et occañonnée 
par uné bile extrêmement âcre ; 
qui picote en même-rerns l'eftlomac 
& les inceftins; 1l n’eft donc pas 
furprenant que les Marins qui ne 
fe nourriflent que d’alimens falés 
& fumes , y foient fort fujets. 

La maladie commence par des 
foiblefles , un grand abattement de 
forces & de léveres douleurs dans 
le ventre : enfuite il furvient des 
évacuations abondantes par haut 
& par bas; les matieres font jaunes, 
vertes, brunes, blanchatres, enfn 
de toute couleur. | 

À mefure que les évacuations 
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augmentent, les douleurs devien- 
nent plus fortes : la fiévre fe met 
bientôt de la partie; le pouls qui 
dans le commencement écoit fort 
& dur, s'affoiblit peu-à-peu ; enfin 
{i la maladie dure un certain tems, 
les malades reflentent des crampes 
douloureufes dans les bras & dans 
les jambes : à ces accidens fucce- 
dent le hocquet, les convulfons ; 
les extrémités fe réfroidiffent , & 
ils meurent. sions 

Cette maladie, qui eft extré- 
inement violente, n’eft pourtant 
dangereufe qu'autant qu’on la né- 
olige : pour la guérir, il faut, pour 
ainfi dire, noyer l’âcreté de la bile 
par une grande quantité de boiflon 
adouciffante & tant foit peu acide, 
comme la limonade , l’eau pure 
avec un peu de vinaigre, les ptifan- 
nes de ris, d'orge, de pain lavé, 
& fur-tout celle du { N°. 18 ). On 
donnera aux malades de fréquens 
lavemens avec les mêmes prifanues: 
on pourra même dans les com- 
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mencemens, fi le pouls eft dur &c 
plein, & que les malades foienc 
jeunes, robultes & fanguins , faire 
une ou deux faignées. 

Les demi-bains & les bains en- 
tiers font falutaires dans le cholera- 
morbus s on doit donc y avoir re. 
cours , fi l’on voir que les évacua- 
tions & les douleurs ne diminuent 
pas par l'ufage des boiflons & des 
lavemens indiqués. 

On ne doit pas non plus négli- 
ger les fomentations, & il fau 
obferver de ne point employer 
pendant les premiers jours Îles 
préparacions d'opium. Ces remedes 
aigriflent le mal, au lieu de le 
guérir ; ils arrêtent trop-tôt les 
évacuations , & jettent fouvent les 
malades dans un état plus dange- 
reux : on ne doit donc y avoir re- 
cours que quand tous les autres 
remedes font inutiles , & que 
les évacuations font trop abon- 
dantes ; 11 eft même prudent de 
ne Îes donner qu'à petice dofe: 

E ÿ 
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on fe fervira alors de la potion: 
(N°, 32), dont les malades pren- 
dront une cuillerée d’un quart 
d'heure à l’autre : } 
-Quand'les malades FAR guc- 
rir, les douleurs &. les évacuations’ 
diminuent peu-à-peu; ils font moins 
altérés ; leur pouls, quoique vite, 
devient réglé, & ils repofent un 
peu : on ne doit pas difcontinuer 
alors l'ufage des remedes, excepté 
celui de lu potion ( N°. 32 }), 
qu'on donnera dans de plus longs 
intervalles , comme de deux, ou 
de trois en trois heures ; on peut 
alors permettre lufage des bouil- 
Jons, êc quand les douleurs & les 
évacuations feront tout-à-fait cal- 
mées , quelque foupe de femoule, 

de ris, & quelques œufs frais. 
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CHAPITRE X: 


Des Maladies Vénériennes. 


RE toutes les maladies qui peu- 
| vent affliger les Marins, il 
n'en eft point de plus commune 
_ parmi eux que les maladies véné- 
riennes : l’efprit de débauche dont 
Ja plûüpart des gens de mer font 
aflez fucceptibles ; le célibat forcé 
dans lequel ils vivent dans leurs 
Vaifleaux ; les attraits féduteurs 
des Sirenes enchanterefles qu’ils 
trouvent dans les Pays où ils abor- 
dent ; enfin les alimens échauffins 
& les liqueurs fortes dont ils fonc 
ulage , toutes ces caufes font qu'ils 
ne font pas plutôt arrivés dans un 
Port, qu'oubliant tous les dangers 
auxquels ils viennent d'échapper, 
ils s’expofent à de plus grands 
encore, 

Bientôt, mais trop tard, on les 
voit fc repentir de leur imprus 
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dence, & payer par de longues 
fouffrances un inftant de plaifir ; 
une maladie honteufe porte l'in- 
fection & la corruption dans leur 
fang : arrivés chez eux, ils la tranf- 
mettent dans leur famille, & Îa 
font pafler comme un funefte héri- 
tage jufques à leurs derniers ne- 
veux. Nous voyons dans nos Pays 
maritimes de triftes exemples, & 
les effets le plus malheureux de ce 
virus héréditaire. Combien d’en- 
fans écrouelleux, rachitiques & 
impotens , font la viétime des dé- 
bauches de leurs peres , & n'ont 
reçu d'autre bien d’eux que ce 
funefte préfent. 

Un Auteur fameux, à qui nous 
fommes redevables de ce que nous 
avons de meilleur fur les maladies 
vénériennes, nous a voulu faire ef. 
pérer que le virus qui en confti- 
ue l’efflence , tranfporté de l’Amé- 
rique dans notre continent , s’affoi- 
bliroit avec le tems, à mefure 
qu'il fe difperfe parmi toutes les 
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nations qui l’habitent, & s’anéan- 
tiroit à la fin comme la lépre des 
Arabes dont on n'entend plus par- 
ler aujourd’hui. I! feroit à fouhai- 
ter, pour le bonheur des hommes, 
que fa prophétie s’'accomplit: cepen- 
dant fi nous ne voyons pas arriver 
tout le contraire, au moins 1l eft 
conftant que ce virus eft encore 
prefque fi aétif & auili dangereux 
qu'il étoit il y adeux cent cinquante 
ans, Il attaque toujours avec la 
même force les organes de notre 
exiftence , & porte des marques 
de deftruction & de fureur , non 
feulement dansiles parties de Ja 
génération , Mais encore dans tout 
le corps de « ceux qui Pont con- 
tracte. 

L’hifioire nous apprend , & les 
Médecins qui vivoient dans le tems 
que cette maladie a commencé à 
être connue en Europe, nous aflu- 
rent quielle etoit fort comune 
dans l’ifle Efpagnol e , aujourd'hui 
Saint Domingue, & dans fé autres 

E iv 
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Antilles découvertes par Chrifto- 
phle Colomb & fes fuccefleurs : les 
Marelots & les Soldats qui avoienc 
fuivi ces Capitaines, la contracte- 
rent en commerçant avec les fem- 
mes Américaines, & l’apporterent 
enfuite en Efpagne, d’où elle s’eft 
répandue dans toutes les parties du 
fnonde connu. 

Certains niént l'annee ide de 
cette époque ; mais malgré tout ce 
qu'on peut dire pour °& contre 
cette opinion, il n’eft pas moins 
vrai que les maladies vénériennes 
exiltent. il me refte donc à parler 
des moyens qu'on doit mettre en 
ufage, non pour s'en préferver, car 
tout le monde les connoît , mais 
pour les guérir. 

‘Comme on a ufc fucceflivement 
de différentes méthodes pour le 
traitement des maladies vénérien- 
nes, & qu'aujourd'hui même cha- 
cun a la fienne particuliere, je vais 
donner une idée des plus ufitées , 
cn commençant par les plus ancien- 
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nes : je tacherai d’expofer fans pré- 
vention ce qu’on a trouvé de bon 
& de mauvais dans ces différentes 
méthodes, afin que les Marins puif- 
fent avec connoiflance de caule 
juger des raifons qui me détermi- 
nent à leur confeiller celle de Mr, 
le Baron de Van-Swieten, premier 
Médecin de Sa Majefté Impériale 
Ja Reine d'Hongrie, & à la pre- 
férer dans les Bâtimens à toutes 
les autres , qui ont aufh leurs avan 
tages, mais qui font peu pratica- 
bles fur mer. | | 

Dans le commencement que les 
maladies vénériennes parurent en 
‘Europe, les Médecins furent fort 
embarraflés pour trouver des re- 
medes a un mal fi nouveau pour 
eux; & ce n’eft qu'avec bien de la 
peine & beaucoup de recherches, 
qu'ils parvinrent à foulacer ceux 
qui en étolent attaqués : ils von- 
lurent d’abord favoir de quelle 
façon on traitoie cette maladie 
‘dans les Pays où elle avoic pris 
Evy 
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naiflance , & ils apprirent qu’on le 
faifoit avec fuccés avec la décoc- 
tion du bois de gaïac. 

Les fuccès de ce bois qui avoit 
mérité l'épithere de Saint, à caufe 
des cures merveilleufes qu'il opé- 
roit dans le Nouveau Monde , fu- 
rent fort médiocres dans nos cli- 
mats ; cn vain pour augmenter fa 
vertu on lui affloeia dans la fuire la 
{quine, le falfafras , la falfeparcille, 
racines & bois précieux qu'on ap- 
portoit à grands frais de l’Ameri- 
que & des Indes : l'expérience dé- 
montra bientôt que ces fameufes 
décoétions qu’on eroyoit fpécifi- 
ques, n° étoient bonnes tour au plus 
que pour pallier la maladie, & ne 
ouérifloient pas eee EE :ainft 

ciles furent abandonnées aûx Em- 
piriques & aux Charlatans qui s'en 
fervent encore aujourd’hui : ceux 
qui font aflez crédules pour fe fier 
à EUX ; payent bientôt la fauce de 
Jeur ct | ê& VOyEnE renou- 
veller dans quelques années la plü- 
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part des fymptomes. véroliques , 
que ces décoctions n'ont fait dif- 
paroître que pour un tems. 
Rebutés par tant de mauvais 
fuccès, après bien des travaux & 
des expériences , conduits par la- 
nalogie & nonparle hazard, comme 
quelques-uns le prétendent, les 
Médecins trouverent enfin dans le 
mercure un véritable fpécifique 
pour les maladies vénériennes : # 
la vérité ce minéral qui avoit été 
regarde jufques alors comme un 
poifon , fut d’abord condamné par 
plufieurs d’entre eux ; mais fes 
heureux fuccès Je firent bientôr 
approuver par ceux-là même qui 
avoient été les plus ardens à le 
profcrire : is s’en fervirent eux- 
memes dans la fuite avec le même 
fuccès, | 
Ce n’étoit pas affez d’avoir trou- 
vé le véritable fpécifique , il reftoit 
encore à chercher ja meilleure ma 
nicre de le préparer, & la méthode 
la plus füre de ladminiftrer. Ce 
E vi 
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fu: un nouveau fujer de difpute 
pour les Médecins : les uns étoient 
pour Papplication extérieure , &c 
vouloient le préparer de façon que 
pénétrant à travers les pores de la 
peau, 1l füt porté dans les vaifleaux 
pour circuler avec le fang ; les 
autres au contraire vouloient Py 
faire parvenir par la voie de lef 
romac, & le préparer de façon 
qu'on püt Vlavaler fans danger, 
Dans cette intention, ils le décom- 
polerent par le moyen de la chymie, 
& le mêlerent avec une infinité 
d'ingrédiens qu’ils difoient propres 
à en augmenter [a vertu : à cet 
effet chacun inventoit une nou- 
velle préparation qu’il vantoit au- 
de fius des autres, pour s’arroger 
à fui feul le traitement de cette 
maladie qui .commençoit à s'éten- 
d re & dont.ie Pen devenoit 
de jour en jour plus lucratif. C’eit 
de cette lource que font fortis les 
difiérens précipités, les panactes, 
les cuxbiths, les fublimés, & cette 
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faule de préparations que des Char- 
Jarans, des Empiriques, & même 
des Médecins renommés pronerent 
autrefois, & vantent encore aujour- 
d’hut comme autant de fecrets qu'ils 
ont inventés. Tous ces pretendus 
fecrets ne font cependant dans le 
fond que du mercure déguifé ou 
aflocié avec d’autres drogues , qui 
peut-être ne font pas capables d’en 
augmenter la vertu. 

Parmi ces différentes prépara- 
tions, 1l peut s’en trouver de bon- 
nes, & même d’excellentes ; mais 
a laquelle faudra-t-il donner la 

préférence? Doit-on croire les Em- 
piriques & les Charlatans fur leur 
parole , où fur des cer ificats men- 
diés & achetés à prix pod ? 
Non, les gens fenfes ne fe laïifen 
pas Rue par ces faufles ps 
ils veulent connoître Île bis 
qu'ils employent ; & l’experienc 

eppuyée fur des principes les con- 
-duit dans la voie de la guérifon, 
Il faut qu'un rernede foir connu 
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& conftaté par fes fuccès por 
mériter leur approbation & leur 
confiance : ils ne la donneront pas 
afflurement à ces prétendus fecrets, 
qui n'ont de vertu qu'entre les 
mains de ceux qui ont intèret à 
les debicer. 

Ceux qui étoient pour lap- 
plication extérieure , préparerent 
d'abord le mercure fous la forme 
d'un emplâtre, en le mêlant avec 
des graiiles ; des réfines & des 
gornmes : ils garnifloient de cet 
emplâtre plufeurs morceaux de 
linge qu'ils appliquoient , & done 
ils couvrolent certaines parties 8c 
même tout le corps, à lPexcep- 
tion du vifage, de a poitrine êc 
du ventre ; mais les inconveéniens 
de ces emplâtres 1. de démangeai- 
fon qu’ils occafionnotent , la fali- 
vation qu'ils excitoient & qu’on 
n’éroir pas maitre d'arrêter quand 
en vouloit, firent bientôt aban- 
donner cette méthode. 

ls crurent rencontrer moins 
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d'inconvéniens en préparant le 
mercure fous la forme d’ongent, 
& ils en firenc des frictions fur . 
les mêmes parties où ils avoient 
d’abord applique les emplätres. Les 
fuccès de ces friétions qui devin- 
rent de jour en jour plus grands, 
à mefure qu’on apprit à les gra- 
duer , avoient rendu cette mé- 
thode prefque univerfelle ; c'eft 
même la feule aujourd’hui qui 
foit employée par le plus grand 
nombre de ceux qui traitent les 
maladies vénériennes , & qu’on 
doive fuivre}; lorfque le tems, le 
lieu & les circonftances le per- 
mettent ; mais comme .chaque 
chofe a fon pour & fon contre, 
quoique tous les Praticiens con- 
viennent que les frictions mercu- 
rielles fagement adminifirées font 
le mcilleur moyen pour guérir ra-, 
dicalement toutes Îles niébad es vé- 
nériennes, néanmoins On à trouvé 
qu'elles re font pas fans incon- 
vénient. En effet, avec quelque 
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prudence qu'on les donne, on ne 
peut, dans certaines circonftances, 
prévenir ni obvier à des accidens 
redoutables, occafionnés par la fa- 
livation qu’elles procurent. Bien 
plus, certains ont regardé la fali- 
vation elle-même comme un des 
plus grands inconvéniens de la mé- 
thode des frictions : elle épuile, 
difent-ils , Îles malades, Îles fait 
fouffrir cruellement , & les rend 
fouvent fourds ou difformes. 

Pour rendre la méthode des 
friétions plus parfaite & éviter de 
pareils inconvéniens , les uns ont 
cru qu’il fuffoit de mêler à l’on- 
guent mercuriel avec lequel on 
les fait, une certaine quantité de 
camphre ; mais l’expérience a dé- 
montre le contraire. 

D'autres ont cru parvenir au 
même but, en donnant à ceux 
qu'ils traitent, après un certain 
nombre de frictions, des purgatifs 
pour précipiter, comme ils dilenr, 
ke mercure par les felles Cote 
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maniere de trairer & Îles purga- 
tifs réicérés ne font pas fans in- 
 convénient; chacun sis aement 
le comprendre. ne 

D'autres enfin ont cru qu'il fafh- 
foi, pour guérir Îles maladies vÉ- 
nériennes, d introduire dans le fans, 
par le moyen des fritions, une 
certaine quantité de mercure qui 
fufffante pour détruire le virus 

vérolique, & qui cependant ne fut 
pas aflez forte pour produire la 
falivation : à cet effet ils met- 
toiéné un certain intervalle de 
tems entre chaque friétion ; ils 
les fufpendoient mème, dès qu'ils 
voyoient la moindre apparence de 
falivation : ils ont appellé cette 
maniere d’adminiftrer les friétions, 
traitement par extinction. Une pa- 
reille méthode aüroit dû, & a 
effectivement pendant un certain 
tems acquis la préférence fur tou- 
tes les autres; mais la longueur & 
la durée da traitement, fon infuf- 
fifance reconnue dans plufieurs oc- 
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cafions, l'ont faite abandonner par 
le plus grand nombre des Pra- 
ticiens. 

11 me refte à parler des fufumi- 
gations mercurielles avec le cinna- 
bre, qu’un Provençal qui fe tranf- 
porta à Paris, propofa comme le 
moyen le plus court, le plus facile 
& le plus für pour guérir les ma- 
Jadies vénériennes. La Faculté de 
Médecine de certe Capitale, foi- 
gneufe de faifir tout ce qui peut 
augmenter , ou rendre plus faciles 
les moyens tendans à la conferva- 
tion de lefpece humaine , nomma 
des Commiflaires qui examinerent 
les malades qui furent traités par 
cette méthode : leur rapport fut, 
qu’elles n'eétoient pas fuffñfantes 
pour guérir tous les fymptomes 
véroliques, ni affez füres pour être 
employées dans tous les cas, d’au- 
tant plus qu’elles étoient fujettes 
à de plus grands inconvéniens que 
les fritions, auxquelles par confé- 
quent elles ne pourroïent être pré- 
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férées; ainfi elles furent profcrites, 
& refervées feulemene pour cer- 
tains cas où elles peuvent convenir. 
_ Je ne dois pas non plus pafler 
fous filence les dragées du fieur 
Keifer, qui depuis deux ou trois ans 
font beaucoup de bruit. Sa Ma- 
jefté toujours prête à accueillir 
favorablement tout ce qui inté- 
refle Ja fante de fes fujets, la pre, 
tifié d’une penfion de dix mille 
livres pour la compoñition de fes 
dragées. Il feroit à fouhaiter que 
cette préparation füt publique, afin 
que les malades qui en ufent, con- 
nuflent la qualité du remede qu'ils 
prennent, & que les perfonnes de 
l'art qui les conduifent, puflent 
trouver des moyens pour le rendre 
moins nuifble à l’eftomac : il eft 
certain -qu'alors ils en retireroient 
plus de fruit qu’ils n’en ont re- 
tiré jufques aujourd’hui. 

Quelle eft donc la préparation 
mercurielle capable de guérir toutes 
les maladies vénériennes fürement , 
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proton & agréablement ? 
Je dois à Mr. le Baron de Van- 
_Swieten, premier Médecin de Sa 
Majefté Impériale la Reine d’'Hon- 
grie , la connoïffance de ce pre- 
cieux fpécifique, 

Ce n’eft pas Pautorité prépon- 
dérante de cet homme illuftre 
dans l'art de guérir, mais les heu- 
reux fuccès du remede éprouvé 
. fur toutes fortes de perfonnes fans 
le moindre inconvénient, qui ren- 
dront fon ufage em bte dans 
les fiécles à venir. C’eft en vain 
que des perfonnes intéreflées à le 
profcrire tachent d’infpirer de la 
défiance pour ce reme de, & veu- 
Jent faire accroire qu'il eft dan- 
gERCUX LCR xpérience démontre 
chaque jour le contraire ; & j'ofe 
avancer que parmi le nombre de 
eeux qui le condamnent, il n’en 
cit, pour ainû dire, aucun qui 
Vait mis en ufage : c'eft donc une 
prévention mal fondée de leur part, 
& qui feroit à peine tolérable dans 
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les perfonnes qui ne fonc pas de 
l'art. Je veux Étigout croire, pour 
leur honneur, que la paflion Tite 
térét ont peu de part à ce qu'ils 
difent ; qu'ils n'ont en vue que le 
bien public, & qu’ils abandonne- 
roient volontiers la méthode des 
friétions, @ quoique plas fucrative, 
; on pouvoit leur prouver que l'ü- 
ace du fublimé n’eft point dange- 
FEUX ÿ mais il feroit aifhcile e de les 
convaincre, car en fait de FAR 
le raifonnement {ert de peu. Qu ils 
mettent donc la main à l’œuvre 
au lieu de difputer, qu'ils traitent 
des véroles avec le bia: & s'ils 
trouvent que ce remede eft dan- 
gereux en France , & qu'il n'a, 
comme ils Île difent , des fuccès 
qu’en Allemagne entre les mains 
des Médecins les plus cxpérimen- 
tés de ces contrées, je l'abandon- 
nerai volontiers ; mais en attendant 
qu ‘ls fouffrent que ceux que la 
pañlion ou l'intérèt ne guident 
pas, publient les bons effets de 


| 
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ce remede. Quant à moi qui crois 
être de ce nombre, j'ofe les aflu- 
rer que je m'en fers journellement 
avec le plus grand fuccès : c’eft 
pour cette raifon que je le confetlle 
aux Marins de préférence à tous 
les autres, & cela avec d'autant 
plus de confiance , que dans les 
cas ou dans les faifons où ils ne 
pourront Île prendre méchodique- 
ment, pour obtenir par fon ufage 
une guérifon radicale , ils ne rif- 
queront rien en l'employant comme 
palliatif, car 1 attaque la caufe du 
mal, diffipe la plus grande partie 
des fymptomes , l’empêche d'em- 
pirer, & ne le fait pas changer de 
forme , comme plufieurs autres re- 
medes tirés du mercure, dont plu- 
fieurs perfonnes de Part fe fervent 
journellement, au grand détriment 
des pauvres Marins, qui fe croyant 
guéris, parce qu'ils ont vu difpa- 
roïtre les fymptomes véroliques , 
portent un germe d'infection dans 
leur fang , & le tranfmettent à leur 
poftérité. 
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Je fais bien-aife feulement d'a- 
vertir les Marins, que le fublimé agit 
fort lentement, quand ons *expofe au 
froid, & qu'il fe porte alors facile- 
ment à la bouche : 1ls remédieront 
à ces inconvéniens,enfetenant bien 
couverts, & en difcontinuant pour 
quelques jours l'ufage du remede, 
s'ils éprouvent quelque chaleur , 
quelque picotement à la boucke, 
au gofier, quelque g gonflement aux 
gencives , enfin s'ils apperçoivent 
la moindre marque de falivation,. 
Ua plus Re raifonnement {e- 
roit fuperfiu ; il me refte à dire 
que , fi lexpérience & la quantité 
de guérifons fuffifent pour confta- 
ter la bonté d’un remede, 1l n’en 
eft point de meilleur & de plus für 
que celui que je propole. Mr. le 
Baron de Van-Swieten , & tous les 
orands Médecins d'Allemagne & 
d'Angleterre s’en fervent aujour- 
d'huï : ils ont guéri & guérilfent 
journellement des milliers de per- 
fonnes, Avant que de le confeiller 
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& de le donner aux autres, j'ai 
voulu l'éprouver fur moi-même, 
& j'en ai pris dans un feul jour 
une double dofe, fans avoir reffentt 
la moindre incommodité s depuis 
lors je l'ai donné à plus de deux 
cent perfonnes de tout âge & de 
tour fexe, fans qu'aucune ait éprou- 
ve le moindre inconvénient. 

Gn trouvera la méthode de pré- 
parer ce remede, & de ladminif- 
trer,'a la formule du ( N°. 33 }. 
1 opere ce que les prifannes fu- 
dorifiques, les fufumigations , les 
fritions , & coutes les autres pré- 
parations mercurielles n'ont pu 
opérer. Il guérit facilement & fins 
gène Îles maladies vénériennes ré- 
centes , avec gonorrhces , chan- 

CTes , poulains : il guérit même les 
plus i invétérées, avec exoftofe & ca= 
rie ; enfin il détruit, fait fondre 
& difparoître , fans avoir recour 
au fer ni au feu, les hyperfar- 
co!es les plus confidérables. Je pour- 
rois en citer plufieurs exemp le 
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fi la prudence ne s'y oppoloit ; je 
ae contenteral de celui qu’on trou- 
vera dans l’obfervation fuivante : 
je le choiïfis d'autant plus volon- 
tiers que la cure a été faite, pour 
_ainfi dire, publiquement , & que 
Ja vérité pourroit en être atteftée 
par plus de vingt perfonnes dignes 
de foi. 


OBSERVATION. 


Une jeune Demoifelle , quelque 
tems après fon mariage, reflentit 
de grandes douleurs aux environs 
des parties de [a génération ; ces 
douleurs étoient occafionnées par 
une quantité de petits boutons, qui 
lui caufoient une cuiflon & un pico- 
tement infupportables : ce fut l’ex- 
pofé du mari qui vint me confulter 
a ce fujet; quant à moi qui favois 
à quoi m'en tenir, parce que je 
n'ignorois pas qu’il avoit eu, avant 
fon mariage, deux bubons vénériens 
qu'il avoit fait traiter fort légé- 
sement, je lui expofai mon douce. 
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Jl répondit à toutes mes queftions 
qu’il étoit parfattement guéri, qu'il 
{e portoit bien, & que la maladie 
de fa femme n'éroit qu'une dartre 
vive & douloureule , occafionuée 
par la ceflation de eu ordinaires. 
Je feignis de me rendre à fon 
raonnement , & en confequence 
je lui préparai une pommade adou- 
ciflante ; mais le peu d'efféc du re- 
mede & l'augmentation de la 
maladie obligerent la Demoifelle 

a m'envoyer chercher ; elle me dé. 
couvrit mème fon mal en préfence 
du mari : je connus alors que je ne 
m'étois pas trompé ; car les pre- 
tendus boutons ctoient autant de 
chancres véroliques, qui garnif 
foient tous les parties honteufes : 
je crouvai en outre fur la grande 
lévre du côté droit, une excroiflan- 
ce charnue, formée par l’'affemblage 
d'un millier de crêtes. La grofeur 
de cette excroiflance égaloit au 
moins un œuf de ponle , & {a bafe 
stoit aufli large que Îla pres k 
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de la main ; il en découloit conti- 
nuellement une fanie fi âcre, qu'elle 
corrodoit les parties qu’elle tou- 
choit , & donnoit naiflance à de 
nouveaux chancres qui s'étendoient 
jufques au fondement. A cet afpe& 
effroyable, le mari n'ofa plus diffi- 
muler : il Ut avec moi de 
la qualité d de Ja maladie, & fe 
ioumit au même traitement que 
fon poule. 

Le mal connu, il étoit facile. 
de trouver le remédé, I Les fpéci- 
fiques ne manquent pas dans cette 
maladie : je propofai en confé- 
quence les frictions mercurielles;. 
maïs elles furent trouvées impra= 
ticables par certaines raifons de 
convenance : d’ailleurs je favois 
que, quoique par l’'afage des fritions 
je fufle afluré de détruire le vice 
vérolique , je ne pouvois me flatter 
dé fondre cette monftrueufe by- 
perfarcofe, & qu il me faudroit, 
| Pour y parvenir, après lufage des 
_ Éidtions , recourir à l'inftrument 
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tranchant ou à des cautérifations 
encore plus douloureufes : c'eft 
pourquoi je me hazardai d'em- 
ployer le remede ( N°. 33 }, 
malpré l’état de groffeffle avancée 
où fe trouvoit la malade ; & cela 
d'autant plus volontiers, que je 
favois, par des expériences anté- 
rieures que par le moyen de ce 
remede je détruirois non feule- 
iment le vice vérolique, mais en- 
core .que. je ferois fondre & dif- 
paroïître la monftrueufe hyperfar- 
cofe fans douleur, & fans avoir 
secours au fer, n1 au feu. Je me 
refervai feulement en moi-même 
d'être circonfpeët fur les premie- 
res dofes du remede, que j'ang- 
mentai par dégré, & à mefure 
que je vis qu'elle n’en étoit du 
tout point incommodée : enfin 
dans moins de quarante jours elle 
fuc parfaitement guérie, fans avoir 
elluyé le moindre accident; les 
chancres fe deflécherent & tom- 
berent par écailles , fans que 
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jeufle appliqué deflus le moindre 
onguent ; l’excroiflance de chair 
diminua , fe fondit & difparut, 
fans laiffer le moindre veftige, à 
ma grande fausfation & à celle 
de la malade, qui auroit mieux 
aimé mourir, que de fouffrir au- 
cune application de fer, ni de feu 
fur cette partie. 

L'ufage du remede ( N°. 33) 
fuffit pour détruire tous le fymp- 
tomes véroliques Ceux qui ont 
une gonorrhée , des chancres, des 
poulains , des crêtes , des fics, 
guériront fans en employer d’au- 
tres particuliers, Si cependant les 
chancres font accompagnés de phi- 
mofis ou de paraphimofis, & qu’à 
la chaude-pifle fe trouve jointe 
une grande douleur & cuiflon en 
urinant , ce qui eit fort ordinaire 
dans les commencemens, on ta- 
chera de diminuer & de calmer 
‘ces fymptomes d'‘inflammation par 
une ou deux faignées, par üne 
abondante boïflon de la ptifenne 

F ü 
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(N°: 34), à laquelle on ajowr- 
sera une dragme fel nitre fur cha- 
que pinte, & par l'application des 
fonentations émollientes (N°.11} 
fur coute la verge & fur le périnée; 
on fera en même-tems tremper 
pendant une heure, matin & foir, 
Ja verge. dans la même déco&ion 
(N°. 15) dans du.daic 46 on 
peut s'en procurer, où dans l’eau 
végcto-minérale ( N9, 35 ) : ôn 
continuera ces petits remedes juf- 
ques à ce que la douleur & l'in- 
flammarion foient calmées , en 
:même-tems qu'on ufera de celui 
du ( N°, 33 ) qui en accélérera 
les bons effets. 

Ceux qui ont des bubons véné- 
riens ou des poulains, n’ont befoin 
d'y appliquer deffus aucune forte 
d'emplâtres; 1ls fe fondront bientôe 
par l'ufage du remede, à moins 
qu’on n’eût commencé a le prendre 
dans lé tems où la fuppuration de ces 
tumeurs eft déja fort avancée : dans. 
ce cas, on fe fervira des cataplaf- 
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mes ( N°. 36 ou 37 ) qu’on ap- 
pliquera fur les poulains , & qu’ on 
renouvellera deux fois par jour , 
jufques à ce qu'ils ayent percé 
d'eux-mêmes ; alors on les couvrira 
de l'emplâtre ( N°. 47): qu'en 
continuera jufques à guérifob. 

On ne doit non plus appliquer | 
fur les chancres qui font à dé- 
couvert, aucun onguent, ni les 
bruler avec le vitriol ou la pierre 
infernale : on fe contentera de 
les laver rous les jours avec l’eau 
chaude ; & pour empêcher su le 


; lÉbrèriene contre la chemife ou 


les linges ne les ifritent & occa- 
fionnent des douleurs, on les cou- 
vrira avét un motceau de linge 
garni légérement de l'emplâtre 
(N°: 47): on Îles verra bien- 
tôt fe deffécher & tomber par 
écailles, 
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CHAPITRE XI 
De la Pefle. 


E toutes les maladies qui a ffli- 
gent les hommes, il n’y en 
a point de plus cruelle & de plus 
dangereufe que la pefte ; les Ma- 
rins ,, & fur-tout ceux qui fréquen- 
cent les mers du Levant, y font 
malheureufement fort expofés. Au 
feul nom de pefte chacun tremble 
& frémict d'horreur. À peine cette 
maladie eft foupçonnée dans quel- 
que endroit, que la triftefle, le 
chagrin, la confternation, le dé- 
OM NE & la crainte de la 
ort faifilfent tous les efprits 3 ces 
AE naiffent du préjugc dans 
lequel font la plûpart : ils sima- 
ginent que des atomes inviñbles, 
fubtils & pénétrans , qu’on appelle 
miafmes peftilentiels, environnent 
de toutes parts les peñtiférés, qu’ils 


s’attachent & s’accrochent à tous 


22 


DE LA PESTE, 129 
ceux qui les approchent, & leur 
communiquent la pefte; enfin que 
cette maladie eft au defius de La 
force des remedes., 

Rien n'eft fi contraire aux prin- 
cipes de l’humanité, & plus nut- 
fible à la focièté, que de pareils 
préjagés : cette fatale prévention 
fait mourir plus de peftiférés que 
la pefte elle-même ; elle rompt les 
liens les plus facrés de la fociété 
civile , & même de la parenté, 

& elle eft caufe qu’on abandonne 
es peflifcres. Je conviens qu'on 
peur & qu'on doit même prendre 
certaines précautions pour éviter 
ce qu’on appelle contagion, mais 
il ne faut pas les outrer ; & fi la 
prudence nous engage à en pren- 
dre, la religion & l'humanité nous 
obligent à donner aux peftiférés 
certains fecours, que nous ferions 
bien-aifes qu'ils nous donneflent , 
fi nous étions à leur place, 

Pour engager le Marins à moins 
de crainte, & en même-tems rour 

Ê y 
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donner plus de fécurité , de cou 
rage & de fermeté à ceux qui 
malheureufement fe trouveront 
dans des pays attaqués de pefle, 
jai à feur obferver que fi les miaf- 
mes peftilentiels s’attachoient, s’ac- 
crochoïent aufli facilement, & coim- 
muniquoient la pelle à. ceux. qui 
approchent des peftiferés, on ne 
verroit aucune perfonne exempte 
de cette maladie dans la plüpart 
des Villes du Levant où elle eft 
fort fréquente , & où les peftiféres. 
vivent pêle-mêle avec ceux qui 
ne Je font pas ; cependant plu 
feurs us n'en font point 
attaqués, Cette maladie n’eft pas 
non plus au deflus de la force des: 
remedes ; car de tiers au moins. 
de ceux qui en font attaqués, dans. 
ces mêmes Villes du Levant, en 
échappent, quoiqu'ils n’en faffent 
aucun : que feroit-ce donc : fi on 
Jeur adminiftroit ceux qui fonc 
-convenables ? 


l ; a lieu de croire que Ja pefke 
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ne fe communique pas auf faci- 
lement qu’on fe l’imagine, & qu'elle 
n'attaque que ceux qui ont le fang 
difpofé à la recevoir ; ce qu’elle a 
de commun avec les autres efpeces 
de fièvres malignes, qu'on voit 
regner périodiquement dens cer- 
taincs Provinces, duns certaines 
Villes. de France, & que cepen- 
dant lon ne craint pas tant que 
la pefte, 

Bien plus, fi la cominunication 
de la pefte fe faifoit par la voie de 
la tranfpiration des peftiférés ; fi 
la plus petite parcelle du venin 
qui exhale de leur corps fe con- 
fervañt cachée dans les hardes, dans 
certaines marchandifes ; étoit ca- 
pable, érant mife à découvert, de 
fe communiquer > d’âtomenter , 
& en fe perpétuant de donner la 
pefte à une perfonne , à une Ville, 
à un Royaume, enfin à rout le 
monde entier , ce qui paroir in 
compréhenfble : fi cela étoit , dis- 
je , la communication & la multi 

FE vj 
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plication de cette maladie feroient: 
incroyables & extraordinaires, Tou- 
tes les Villes de Turquie, toures: 
les Provinces, les Royaumes de 
l’'Afie & de l'Afrique, qui com. 
mercent cnfemble fans précaution 
{eroient continuellement & en mê- 
me-tems infectés de pefte; ce qui 
n'eft pas, quoique, après chaque 
attaque de pefte , 1l refte toujours 
dans chaque endroit des meubles. > 
des hardes & des marchandiles qui 
avoient approché des peftiférés > 
qu'on na pas enfuite expofé à 
Pair & qui cependant ne com- 
muniquent plus ia pefte : car une 
fois pañlce, elle ne revient que 
dans un certain tems régle, A 
Seyde , par exemple, &c dans plus 
fieurs autres Villes de Syrie, la pete 
ne prend que de treize en treize 
ans; il eft même rare qu’elle re- 
cule ou qu elle dévance ce terme 
d'üne année ou deux, Dans d'au. 
tres Provinces de la Turquie, elle 
ne reone que pendant cerrainss 
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faïfons de l'année, celle ‘tour-à- 
fair, & ne fe communique plus 
dès que la Saint Jean du mois de 
Juin eft venue, tellement que c'efk 
un proverbe trivial en langue mo- 
refque, à Alexandrie & dans toute 
l'Egypte : Sas Jan venir, gandoufos 
Andar. 

D'où vient donc ce retour pé- 
riodique de la pefte en Svrie, & 
la ceffation fubire de cette mala- 
die en Egypte après la Saint Jean # 
Ne refte-t-1l plus de miafmes pef: 
tilentiels dans ees difiérens pays 
attachés aux meubles, aux habits 
& aux marchandiles de ceux qui 
étoient infectés de la pelle? c'elt 
ce. qu’on n'ofera dire. 

Enfin j'ai obfervé plus d’une fois 
que certaines Villes étoient infec- 
tées de pefte, tandis que les Vil. 
lages voifins dont les habitans ve- 
noient chaque jour vendre , ache- 
ter des denrées & des marchan 
difes dans les mêmes Villes, en 
érolent exempts : Jai encore ob+ 
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fervé que les mêmes Villages, plu: 
feurs annéés après, étoient infec- 
tés de pelle, tandis qu'on n’en en- 
tendoif parler de long-rems dans 
les Villes circonvoilines, 

Si les Marins veulent bien faire 
attention à ce que je viens de dire, 
ils ne feront plus tant faifis d’hor- 
reur & de crainte, au feul nom 
de pefte & de contagion; 1ls regare 
deront cette maladie avec le meme 
fang froid qu'ils envifagent les au- 
tres efpeces de fiévres malignes 
qui néanmoins font quelquefois 
aufli dangereules que la pefte : 
enfin ils donneront fraternellement 
aux peltiferes les fecours dont ile 
pourront avoir befoin à leur tour. 

Qu'on ne croye pas cependant 
que je fois allez indifcret pour 
blimer ou déflaprouver les précau- 
ions & les regles qu’une fage po- 
ice a établi en France , & fan 
fcrupuleufement ebferver dans la 
quarantaine des Bâcimens qui vien- 
aent. du Levant 5 l'expérience em 
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æ démontré l’utiliré & la nécefMiré, 
Je n'ai garde non plus de con- 
damner ceux qui fe trouvant dans 
des Pays pefliferés, prennent des. 
Pnau pour fe garantir de La 
contagion : je ferai le premier à 
Jeur indiquer celles qu ils doivent 
prendre ; car mon avis hell pas 
que e pefle ne-fe communique 
pas:J'ofe feulement  prélumerqu’ elle 
ne le fait pas auffi facilement qu’on 
fe Pimagine ; ét croire que fi on à 
Je malheur d? en être attaqué, on. 
peut én gher : | COMME Fe toutes. 
jes autres maladies, par le moyen: 
des remedes qui lui font propres. 
Les précautions que les Marine. 
doivent pride quand ils fe rrou- 
vent dans un } Pays attaqué de pelke,, 
confiftent 1°. à ne point commu 
niquer avec les pefliférés, ni avec 
CEUX qui en approchent fans né- 
ceflire ; 29, à faire tous leurs efforts 
pour.difliper la terreur & la crainte: 
 eft certain que ces paflions font 
C | 
æauiibles, bouleverfent le fans, de 
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dilpofent à recevoir plus facile- 
menc le venin pellilentiel, & ren- 
ent cette ma ladie > pour ainfi 
dire ; mortelle, 3°, Ils éviteront 
tout excés dans Le boire & dans le 
manger, & ne vivront que MA 
mens, faciles à digérer. 4°, Ils fu. 
meront une pipe le matin à jeun, 
& autant après chaque repas ; 
après chaque pipe ils boiront un 
gobelet d'eau avec lequel ils mê- 
leront une cuillerée à café du re- 
mede ( N°. 40 }. La fumée du 
tabac eft un fort bon préfervatif 
contre la pelle, je ne crois pas 
qu'il foit beaucoup nécellaire de 
la recommander aux Marins ; ils 
font la plüpart dans Phabitude de 
fumer : ceux qui ne l'ont pas, la 
prendront aifément, quand ils fax 
ront à quoi elle eft bonne, ç°. Ils 
fe parfumeront chaque jour avec 
la famée des bayes de genievre, 
dont ils jeteront une pincce cn 
poudre fur un rechaud plein de 
braife, ou avec une cuillerée à 
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café du remede ( N°. 40 ) qu'ils 
jetrsronc fur une pêle rougie au 
feu. 6°, Ils Le gargariferont fouvent 
avec le même remede mêlé avec 
l'eau, & ils micheront continvuel- 
lement un morceau de racine d’an- 
gélique. Jefpere qu'avec de pa- 
reilles précautions ils fe garanti- 
ront aifément de la pefte. 

Si cependant malgré toutes ces 
précautions, ou pour les avoir né- 
gligées , quelque Marin fe trouvoit 
attaqué de la pefte, on reconnoi- 
troit facilement cette maladie à 
dont les fymptomes font à-peu-près 
les mêmes que ceux des ficvres 
malignes, mais feulement un peu 
plus violens, ( voyez le Chapitre 
des fiévres malignes ):on le fépa- 
reroit tout de fuite du refie de 
lEquipage , pour le placer dans 
un endroit un peu aëré y Où 4l 
fut tant feulement à labri du 
froid & du foleil, & on le 
traiteroit felon la méthode fui- 
‘vante. 
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Fous ceux qui ont écrit fur la. 
pelle, ou qui Ont eu occafion de 


traiter les pefliféres , conviennent 
qu ïl y à peu de cas dans cette 
maladie où la faignée foit nécef- 
“faite: on he doit donc mettre ce 
‘rémede en ufage que dans le cas 
-où une profle ficvre , la dureté du 
pouls, la rougeur du vifase, un 
violent mal de tête , enfin le dan- 
ger éminent de quelque inflam- 
mation qu cerveau , à la poitrine : 
‘au foie ou toute autre partie du 
ventre ; fembleront l'indiquer : on 
peut st la pratiquer fans dan- 
“ger, 8 elle fera très-profitabie ; 
fur-cout fi le malade eft jeune, 
_robufte, d’un bon tempérament , 
& qu'on fui adminiftre en même- 

erns lés autrés remedes convena- 
bles ; mais ces cas exceptrés, Ja 
faignée fair plus de mal que de 
Bica , diminue les forces des ma- 
‘lades qui ne font déja que trop 
“afoiblis , & ouvre une porte aux 
maticres pcftilencielles , qui peu- 
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vent être encore dans l’eflomae ou 
les inteftins, d’où elles fe portent 
dans le fang qui n’en eft déja que 
trop Infecté, 

Les vomitifs font Îles remedes 
les plus efficaces qu'on puifle em- 
ployer dans cette maladie : on doit 
donc les mettre en ufage dès le 
troifieme & même dès le fecond 
jour de la maladie , ‘après avoir 
détrempé Les matieres qui font 
dans lPeflomac & les inteftins par 
une abondante boiffon de limo- 
_nadé où d’eau mêlée avec du vi- 
nalgre : ces remedes évacuent les 
maticres nuifibles que la boiflon 
‘a détrempé ; Îles fecoufles & les 
_ébranlemens qu'ils occafonnent , 
mettent tous les vifceres en jeu, 
augmentent leur reflort & en ex- 
priment les glaires, la bile cor- 
rompue, & les autres humeurs vi- 
cices dont ils font gorgés. Ces 
embarras une fois détruits, la cir- 
‘culation fe fait plus aifément, le 
pouls fe ranime , le mouverncnt 
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inteftinal eft plus libre; & par ce 
conduit tortueux, comiïne par un 
égoût falutaire que la nature nous 
a donné pour chafler ce qu'il y 
a de foperflu & de nuifible dans 
notre corps, les matieres morbi- 
fiques font portées au dehors, font 
place à de nouvelles dont Île 
fang fe dépouille, elles s’y accu- 
mulent & font enfuite vuidées 
plus facilement par cette mème 
voie. HR | 
Parmi les différens vomitifs qu'on 
_peut employer, l'hypécacuana mé- 
rite la préférence : voyez la for- 
mule du (IN. 22), Cette racine, 
apres avoir fait vomir , fortifie 
par uné douce aftriction les par- 
tics fur lefquelles il agit ; c'eft 
pour cette raifon qu’on le préfere 
au tarire émétique dans toutes les 
maladies où il s'agit d'évacuer & 
de fortifier en même-tems, ou 
d'arrêter certaines évacuations par 
les felles ou le vomiflement, qui 
afoibliffent les malades fans Îles 
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foulager, & qui font préfumer une. 
abondance de maticres glaireufes 
& tenaces dans les premieres VOIES. 

Au refte, on ne doit point don- 
ner le si ( N°. 22) quand 
le pouls eft dur & plein, la févre 
violente, en un mot, quand 1l y 
des fignes qui indiquent que la 
faignée eft néceflaire ; il fauc alors 
Ja Pratiquer, & n’employer le vo- 
mitif que quand on aura par fon 
moyen défempli les vaifleaux & 
ramolli le pouls : 1l fera même 
plus prudent alors de donner à 
la place du vomitif , la potion 
( N9, 26 ), dont on donnera 
une cuillerée d’un quart d'heure 
à l’autre, 

Dans le cas où lon fe fera ÉorvS 
du vomitif , & après qu'il aura. 
débarraflé anse , On aura re 
cours aux purgatifs : on les em- 
ployera de deux jours lun pen- 
dant tout le cours de la maladie; 
& toutes les fois qu’une bouche 
amere & pâteufe , des borborifmes 
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& des grouillemens dans Îles is- 
téftins feront comprendre qu'il 
eft néceffaire de les débarraffer des 
grofles matieres qu'ilscontiennent, 
parmi les purgatifs on choïfira Îes 
plus doux : voyez les formules 
( N°. 20 & 39 }. On aïdera leur 
ation par le moyen de deux la- 
vemens qu'on donnera chaque jour 
avec la déco&ion ( N°. 15), & 
les jours d'intervalle qui feront en- 
tre les purgations , on donnera de 
quatre en quatre heures une prife 
du remede € N°. 13 }. | 

Si le ventre {e trouvoit tendu 
& doulougeux, & qu'on craïgnit 
de fe fervir des purgatifs, on feroit 
des fomentations fur cette partie 
avec la décoction { N9, 15 }, & 
on eur fubiftitueroit le remede 
(N°. 23 ) ou celui du ( N°, 24 ): 
s’il y avoit diarrhée, on donne- 
roit trois prifes de Pun de ces re- 
medes chaque jour , à trois heures 
dé diftance l'une de Fautre, & 
deux heures ‘après cheque prife 
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une cuilleree de la potion N°26 su 
enfin on fe comporteroit pendant : 
tout le refte de la maladie comme 
il a été dit dans le Chapitre des 
Fiévres malignes, auquel je renvoye 
pour £viter des répétitions inuciles, 


Je fuis bien-aife pourtant d'a 


vertir les Marins que les cordiaux, 
les alexiteres & tous les autres : 
remedes que plufeurs vantenc 
comme fpécifiques pour chafler 
le venin de la pefte, ne convien- 
nent pas toujours, ni dans tous 
les rems de cette maladie : on re 
doit même fe fervir des cordiaux 
que dans les cas où, maleré les 
vormitifs qu'on a déja employés, 
le pouls cependant ne peut fe. 
développer; qu 1l eft petit, foible ; 
concentré, & que les malades ont: 
des fréquentes défaillances : on. 
peut alors ÿ avoir ua êc 
avoir lPatrertion de n’employer 
que les plus fimples, tel que celui 
du ( N9. gr ). Si pendant le cours 
de. la maladie les mêmes fympto- 
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mes fubfiftent, on pourra conti- 
nuer l'ufage de ce cordial, & en 
donner une cuillerée tous les quarts 
d'heure. Si ce remede procure 
quelque tranfpiration aux malades, 
ou la fueur, on aidera ces évacua- 
tions, qui quelquefois font criti- 
ques & faluraires, en y ajoutant 
quelques abforbans , c’eft à-dire, 
en fubflituant au cordial fimple 
ci-dellus, celui du (N°.42) qui 
eft plus compofé, & qui convient 
très-fort dans de pareilles circonf- 
tances. Enfin, pour tout le refte, 
comme Je l'ai déja dit, on fe com- 
portera de la même facon qu'il a 
été indiqué dans le Chapitre des 
Fiévres malignes, qui ont quel- 
quefois des fympromes auffi dan- 
gereux que la pefte. C'eft pour la 
même raïifon qu'on fuivra les mêé- 
mes regles pour l'application des 
véféataires , dans les cas où ils 
feront indiqués ; ce qui arrive fort 
fréquemment. Ce remede eft un 
de ceux fgr lefquels on doit le plus 
compter ; 
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_ compter, quand le pouls cft con- 
centré & ne veut pas fe relever : 
plufeurs même confeillent d'en 
appliquer , dès le commencement 
de la maladie , deux ‘emplatres 
aùx gras des jambes, & même fur 
les bubons, sil en paroït quel- 
qu'un, dans la vue d'attirer au 
dchors le venin peflilentiel ; & 
certes je ferois volontiers de leur 
avis, & voudrois en même tems 
qu'on rejettât tous fes cordiaux, 
& que dans les occafions où ils 
font indiqués, on fe fervic, à leur 
place, de bon vin pur, dont on 
donneroit une cuillerée aux ma- 
Jades tous les quarts d'heure : on 
pourroit même alors leur en faire 
ufer pour boiflon ordinaire, pour- 
vû qu’on eût l’attention de le bien 
tempérer. 

La diète doit ètre très-févere 
dans la pefte : on donnera fort 
- peu de bouillon pendant les pre- 
miers jours, & ils feront fort lé- 
gers & exactement décraillés; on 
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exprimera dans chaque prife la 
moitié d’un citron, ou une cuil- 
lerée du fuc de ce fruit. La boif- 
fon ordinaire des malades fera la 
limonade, ou l'eau pure mêlée 
avec un peu du vinaigre ( N°. 40), 
ou du vinaigre ordinaire. 

La ficvre peftilentielle fe ter- 
mine ordinairement par des bu- 
bons, par des charbons, ou, pour 
mieux dire, ces divers accidens 
font des fymptomes prefque in{e- 
parables de cette maladie. Les bu- 
bons ne font point dangereux, lorf- 
qu'ils pouflent, meuriflent, & vien- 
nent promptement en fuppuration; 
mais lorfqu'ils rentrent, s’endur- 
ciflent , deviennent charbonneux, 
ou font entourés d’un cercle li- 
vide, ce font autant de fignes qui 
annoncent le plus fouvent une mort 
prochaine, | 

Pour meñer à fuppuration les 
bubons peftilentiels , on fe fer- 
vira fucceflivement des caraplaf- 


mes (N°, 37 & 38 ) : quelques- 
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uns fe fervent, à la place du der. 
nier, de fiente humaine, Il eft 
vrai qu’un pareil cataplafme , ou- 
tre qu'il caufe beaucoup de dou- 
Jeur, eft fort mal propre ; mais 
que ne fait-on pas pour guérir ? 
Il faut fe hâter d'ouvrir les bu- 
bons peftilentiels, dès qu’on ap- 
percevra la moindre marque de 
fuppuration : le plus grand nom- 
bre préfere pour cela faire, à l'inf- 
trument tranchant, Île cautere po- 
tentiel ; voyez en ce cas le Chapi- 
tre IX dc la feconde Partie. On 
détachera avec la pointe des ci- 
feaux l'efcarre que le cautere aura 
fait, & on panfera le bubon avec 
le digeftif (N°. 45) : fi fes bords 
font pourris & menacent de gan- 
gréne, on fe fervira de celui du 
( N°. 46 ), pardeflus lequel on 
appliquera une comprefle trempée 
dans la décoion ( N°, 44 } Ce 
remede réfifte à la pourriture & 
arrête les progrès de la gangréne. 
Dés qu'elle fera fixée, que les bords 
Gi 
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du bubon commenceront à fe dé. 
cacher, & que le fond de l’ulcere 
commencera à fe déterger , on 
abandonnera l’ufage de ce digeftif, 
pour fe fervir de Ponguent(N°.s6); 
on en garnira un plumaceau,, par- 
deflus lequel on mettra un mor- 
ceau de linge couvert de l’em- 
pltre (N°. 47); on continuera ce 
panfement jufques 4 ce que les 
chairs commencent à croître & de- 
venir vermeilles : alors on fubfti- 
tucra à l’onguent ( N9. ÿ$ ) le 
baume ( N°. 48), & dès que la 
cicatrice commencera à fe former, 
on abandonnera l’ufage de tous ces 
remedes , pour ne fe fervir que de 
l’emplâtre , par dellous lequel on 
appliquera un plumaceau de char- 
pie feche; ce qu'on continuera juf- 
ques à guéri{on. 

Les charbons font de petites tu- 
meurs fort peu relevées, avéc cha- 
fur & rougeur , accompagnées 
d’une rougeur éclatante ; il fe for- 
me fur leur furface une où plufieurs 
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ampoules qui font remplies d’une 
férofté rouflâtre, & entourées d'un 
cercle livide & cendré. Si ces tu- 
meurs s’'afflaiflent & ne {ec relevent 
plus , c'eft un très-mauvais fignc. 
Les charbons en général font très- 
dangereux : il peur en furvenir dans 
toutes les parties du corps; mais 
ceux qui font fort grands, & qui 
viennent fur {a poitrine & aux en- 
virons du cœur, font ordinaire- 
ment mortels, 

Dés que les charbons commen- 
cent a paroïtre, on doit y appliquer 
deflus la pierre à caurere, & même, 
{ile cas elt preffant , un fer roupi 
au feu : voyez le Chapitre IX de 
la feconde Partie; on détachera 
cofuite avec la pointe des cifeaux 
l'efcarre jufques au vif, & on pan- 
fera la plaie qui en réfültera, ou 
lJulcere, comme il a été dit au 


fujet des bubons, 


pan > 
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CHAPITRE XIL 


Des Fiévres qui regnent dans les 


. Colonies Françoifes ,) À Säaint-Do- 
minqUe , À lo VD on AUX 
autres Iles Antilles. 


J. avois réfolu detraiter au long des 


maladies qui attaquent les Euro- 
péens qui naviguent aux Îfles de 
l'Amérique, & fur-tout à celles de 


Saint-Domingue , de la Martini- 
que, de la Guadaloune & des au- 


tres Antilles. J’avois même déja 


recucilli diverfes obfervations , & 
beaucoup travaillé fur les mémoi- 


res que m'avoient fourni plufieurs 
perfonnes de l’art , qui ont fait 
divers voyages dans ces lfles : en 
combinant leur pratique avec la 
mienne, j'avois taché de former 
une méthode fûre & facile qui püt 
fervir de regle & de guide aux 
Chirurgiens qui font pour la pre- 
miere Fois ces voyages ; mais un 
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ouvrage complet fur cette matiere, 
imprimé à Paris chez Cavelier en 
l'année 1763 ; & qui a pour titre, 
Traité des Fiévres de l’Ifle Saint- 
Dorringue , par Mr. Defperrieres A 
m'a difpenfé de faire de nouvelles 
recherches, 

Cependant comme il peut ar- 
river que ce Livre ne foit pas en- 
core parvenu à la connoiflance de 
la plüpart des Chirurgiens navi- 
guans, ou qu'ils ne foient pas à 
même de fe le procurer , j'ai penfé 
qu'il ne feroit pas hors de propos 
de leur communiquer l'extrait de 
cet ouvrage, tel qu’on le trouve 
dans le Journal de Médecine du 
mois d'Otobre de la même an- 
née ; ceux qui ne fe contenteront 
pas de Pextrait, pourront avoir re- 
cours à l’original. 

,, Mr. Delperriere publie dans 
;, fon ouvrage les obfervations qu'il 
ñ à faites pendant un féjour de 
» plufieurs années dans l'lfle de Sr. 


» Domingue, fur la nature & le 
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traitement d’une efpece de fiévre 
qui fait de très-orands ravages. 
fur les Européens qui abordent 
dans. cette Ifle. C'eft dans la 
nature du climat, dit-il, qu'il 
faut chercher la caufe des ma- 
Jadies épidémiques ; c’eft auffi 
dans Ja: différente température 
de. cette fe. &1 de. lEnrope 
qu'il trouve la fource de ces 


» L'Ile Saint-Domingue fruée 


entre le dix-feptieme &. le ving- 


eme: dégré. de latitude fep- 
-téntrionale, fait éprouver à fes 


habitans une chaleur prefque 
double de celle que nous reffen- 


tons daus nos climats : l'effet de 


cette chaleur fur les hommes 


, qui y abordent, doit être de di- 


later leurs folides & de raréfñer 
lès fluides ; ce qui doit neéceflai- 


rement afloiblir la force des 


premiers & difpofer les derniers 
à la putréfacton : cet cet fera 
d'autant plus fenfble , qu'on 


Dans Les CoLONIES 153 
‘fera moins accourumé à l’action 
de ces caufes ; c'eft le cas des 


Européens qui arrivent pour Îa 


premiere fois dans ces climats: 
leur fang plus riche, leurs hu- 
eurs plus oroflisres , parce 
qu elles font le produit d’ali- 
mens plus fuceulens que ceux 
dont onufe dans les Pays chauds, 
tendront d'autant plus aifément 
4° la putréfaction , que leurs fo- 
des afoïblis par la chaleur à 
laquelle ils ne font pas accoutu- 
mes, deviendront incapables de 
les mouvoir avec a force né- 
ceffaire pour préven ir leur fa- 
gnation. C’eft ce qui eft démon- 
tré par ce qui arrive tous les 
jours aux nouveaux débarqués 
dans fes Ifles, 
» Peu de jours après leur arrivée, 
ils perdent l'appétit, ils ne ref 
pirent pas avec la même faci- 
Hté; leurs infpirations font plus 
grandés 5 1ls font fujets à des 
maux de tête & de reins: pour 
| & y 
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peu qu'ils s’expofent au foleil, 
qu'ils fatiguent » qu'ils Aène 
beaucoup d'exercice, & fur-tout 
s'ils fe livrent à la boiflon & 
aux plaifrs des femmes, ils éprou- 
vent bientôt tous les fympromes 
d’une fiévre ardente , maladie 
fi rare dans nos climats, ou du 
moins quelque chofe qui en ap- 
proche beaucoup , & qui n’en 
eft que le diminutif ; quelque- 
fois ils éprouvent Tres ou l’au- 
tre, fans y avoir donné lieu, 
& par la feule aétion de la cha- 
leur, aidée fans doute par la 
difpolition Fhnteiee de leurs 
humeurs. | 
» Pour prévenir ces accidens, | 
dati à & détruire inême 
cette difpofition à la fiévre ar- 


dente, que les Européens appor- 


tent dans ces Îfles, il convient, 
en fuivant le confeil de Mr. 
Defperriere , que ceux qui s’em- 
barquent pour les les, ayent 
in, de dirainyer avant leur 
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» départ le volume de leur fang 
par une ou deux faignées, qu'ils 
nettoyent leur eftomac & les pre- 
mieres voies par un purgatif, 
lorfqu'il y aura lieu de foup- 
çonner qu'elles font chargées 
de quelque mauvais levain: pen- 
dant la traverfée , ils fe laveront 


, tous les matins la bouche avec 


d’eau fraîche & du vinaigre; ils 
obferveront un bon regime, non 


par la qualité des alimens, parce 


qu'étant en mer, on n'eft pas 
toujours les maîtres de fe les 
choifir, mais par la quantité » 
c’eft-a- dire, qu'ils n'en prendront 
pas trop à là fois , & quitteront 
k table toujours avec un refte 
d’appétit. 

, ls feront encore un exercice 
modéré, & ne féjourneront point, 
autant qu’il leur fera poflible, dans 


les chambres & entre les ponts 
des Vaïifleaux : 1ls affaïfonneront 


tous leurs alimens avec du vi- 


maigre, uferont de la limonade, 
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ou à fa place de quelqu autre 
hiqueur un peu ecide | comme 
l’eau & le vinaigre ou celle 
dans laquelle on aura:fait bouil- 
He: fur chaque pinte , demi- 


.dragme de crème de tartre. 


5 Dès qu'ils commenceront à 
approcher. des: Pays chauds, ils 
éviteront avec foin les liqueurs 


Jpiritu cufes, comme l’eau-de-vie, 


le tafia ê&t autres; ils changeronc 
de linge aufli fouvent qu'ils le 
pourront , pour faciliter la tranf- 


PAR arrivés dans ces iles ,. 


ils fe feront encore faigner, vi- 


.vront de régime, ne boiront que: 
«dela limonade, s'abftiendront tou. 


jours: des liqueurs fortes, même 
du vin, qu'on pourra | leur per 
nettre pourtant, pourvû qu'ils: 


en y avec modération , & 
qu'ils fe boivent comme un rc- 
_medc, non comme une boiflon 
“ordinaire ;. 1ls éviteront le com- 


merce des femmes comme la 
pelle , les violens exercices, les 


27 
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tre” à ds " le grand foleils 
ils fe baigneront de temsentems 
dans l’eau. froide : tous CES MOYENS 
cendent à gai rantir le fans & 

les Rumeurs des canfes putréfian 

tes, ët par _conféquent à pré- 
venir les effèts dé la chaleur 
exceffive du..climar.: >. 
s» Cependant mälgré ces pr ÉÇaU— 
tions, Ou faute de les avoir pri- 


fes, on voit les Européens tom- 


ber dans un accablement extré- 


me : bientôt ils refléentent une 


| grande douleur à la tête, ïls ref- 


pirent difficilement, fouffrent de 
crusiles douleurs dans tous leurs 
membres , & particuliéremenr 
dans la région des lombes; la 
fiévre {e mer bientôt de la spi 
tic, elle devient Ron fase ble, 
accompagnée de IOIF, de fueur, 
& d’une chaleur vive. Tous ces 


fymptor nes vont en augmentant; 
| PAS 


…les-1nalades.ont des naufées, ils 


e A. 


es 

vomilens même quelquefois 
TRS PR or. | 

fpontanément des marieres bi- 
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licutes & porracées , leur langue 
devient noire & âpre : il arrive 
quelquefois pendant qu'ils é éprou- 


. vent une chaleur infupportable à à 


la tête ou au front, que leurs 
extrémités font froides; enfin ils 


tombent dans l’infomnie , Île 


délire &. la frenéfe. 


+, Cette fiévre parcourt ordinai- 


vw 
Le 


& 
vÿ 
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rement tous fes décrés avec ra- 


pidité; le tems de fon augmen- 
tation dure peu, elle eft quel- 


quefois parvenue à fon dernier 
période avant le deuxieme jour: 
il n’eft pas rare que les malades 
en périllent avant le troifieme, 
s'ils ne font pas fecourus prompte- 
ment & efficacement. 

» Quoique ‘la faignée paroille 
très-bien indiquée dans cette 
maladie, il faut bien {e donner de 
garde de tirer beaucoup de fang ; 
l expérience a démontré que les 
faignées mulcipliées n’ont pas de 
faccés, fur-tout fi quelque ex- 
ces avec les femmes a précédé 
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la maladie : il en eft de même 
des vomicifs & des fudorifiques. 
que les vomifemens & les fueurs 
qui paroïflent au commencement 
dé la maladie femblenwincdiquers 
ces cvacuations font toujours f mm 
ptomatiques , és vomiflemens 

viennent de l'irrication de Pet. 


_tomac : ainfi un vomitif donné 


dans ces circonftances augmen- 


reroit le mal, au lieu de le di- 


minuer ; les fueurs ne font ja- 


mais critiques , à Moins qu elles 
ne furviennent du quatrieme au 


cinquieme jour. 


» L'ufage des purgatifs eft auf 


pernicieux que celui des vomi- 
tifss les cordiaux, les narcotiques 
& tous les remedes qui font dor- 
mir, doivent être profcrits dans 
cette maladie, & le Chirurgien 
prudent doit attendre la crile 
qui s'exécute par un cours de 


ventre bilieux, 


» Cependant il re doit pas refter 
oùfif & abandonner la nature à 
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»: elle-même; du premier jufques 
, au fcond jour il fera dé fai- 
»gnées, fans avoir égard aux vo- 


; inillemens ni aux fueurs : il » ÿ 


» à que ke cours de ventre qui 
doive Empêcher de les mertre 
sen ufages: Péndant ce tems-la il 
» faut faire boire copieufement le 
» Imalade d’une ptianne de pou- 
n'LCPANT. Se6 Pa laquelle on 
n ajoutéra demi-dragme fel nitre 
SATA chaque pinte : au défaut de 
» Céfte ptanne, on Pr une 
». boilon avec le fuc d d'oranges at- 


» gres , de lion, & même d’ana-' 


n has étendu dans une grande 
» quantité d'eau; on lui donnera 
» quatre où cinq lavemens par 
» Jour, & on lui appliquera fur 
» tout le ventre & les Hvpocon- 
-dres avec 1 décoction des live- 
5» VEME : ff-par ces PT la 


eit alcrs qu'on doit 
nature ie se un 
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décoction de cafle ; mais il faut 
prendre garde de ne pas trop fe 
preller dans lufage de cette boif- 
fon purgative. : 

» Dans certe maladie, l’on voir 
louvent arriver des nine 
du nés : s'ils arrivent avant le 
quatrieme, jour #7 qu'ils foient 
peu abondans, Is foulagent ra- 
rement le AE Re mais s'ils fur- 
viennent du quatrieme au cin- 
quieme & qu'ils foient abon- 
dans, ils fervent fouvent de crife 
& font tourner la maladie en 
bien : on doit en dire autant 
des fueurs, 

. Outre la fiévre ute , les 
Européens font encore De 
à une autre efpece de fiévre qu 
n'en eft que Je diminuuf : 4 
ci s'annonce & fe manitefte à- 
peu-près par Îles mêmes fignes 
que Pautre; el le eft plus ou moins 
dangereufe, à raifun des fympto- 
mes qui l’accompagrenr. Cette 
maladie va quelquefois jufques 
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au neuvieme jour, & ne pañle 
jamais le treizieme ou le qua- 
torzieme : fon plus grand dan- 
ger eft du quatrieme au feptieme; 
c'eft dans cet intervalle que les 
malades périflent ordinairement. 
» Elle commence par un mal 
de tête, par des douleurs dans 
la région des lombes : le malade 
reflent quelquefois des friffons, 
ou eft dans une laflitude ex- 
trême & dans un grand abat- 
tement ; 1l refpire difficilement, 


il eft altéré : la fiévre furvienc, 


elle devient bientôt très-forte ; 
la chaleur s'accroît & parvient 
en peu de tems à un degré pref- 
qu'auffi fort que dans Îa fiévre 
ardente, à peine peut-on tou- 
cher le malade; la foif aug. 
mente à un point qu’il voudroit 
continuellement boire ; le ventre 
devient rendu & douloureux ; 
il éprouve une douleur dans la 
fofferte de l’eftomac vers le car- 
tilage xiphoïde ; il furvient des 
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envies de vomir, & quelquefois 


même un vomiflementc de ma2- 


tieres bilieufes & porracées : tous 
ces fymptomes parviennent à 
leur dernier dégré dans moins 
de vingt-quatre heures : ; les yeux 
dent un peu rouges & 
larmoyans , les urines font blan- 
châtres ; les malades ont un 
délire obfcur ; font dans des 


_anxiétés & des inquiétudes con- 
tinuelles ; leur langue devient 
{eche, d’un rouge vif, & rare- 
; ment noire, à moins one la mes 


AUD GRAS 


Jadie ne dent en mal. Le troi- 
fieme jour, 1l furvient ordinaire- 
ment un redoublement; le pouls 
qui dans le commencement avoir 
été fort plein, baifle quelquefois 
vers le quatrieme & devient 
même fouvent convulfif; le coma 
ou un afloupiffement profond fuc- 
cede bientôt à cer état du pouls, 
& le malade eft en très grand 
danger : if meurt alors le cin- 


quieme ou le fixieme jour. Si le 
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malade ne tombe pas dans l’af- 
loupiflement le quatrieme ou le 
cinquieme jour, que {on pouls 
{e louttenne , on peut efpérer 
qu'il fe tirera d’affiire , & qu'il 
fe fera une crife favorable : c’eft 
quelquefoisune hémorragie abon- 


 dante par le nés, des fueurs co- 


pieufes, mais le plus fouvent une 
évacuation bilieufe par les {elles 
qui fait cefler le danger de la 
maladie ; la crife fe fait ordinai- 


_remeént les jours me , & elle 
n'eft jamais falutaire, fi elle ar 


rive Tue le cinquieme jour : c’eft 


à quoi il faut faire fpécialement 
attention. | 


nr # 
». Pour gücrir cette efbece de 


_fiévre & remplir les indications 


qu'elle préfente , 1} faut dès le 
commencement de la maladie 
mettre en ufage les faignées du 
bras, multipliées felon la pléni- 
tude du pouls, lPige & le tem- 


Fe à du malade : qu ’on 


mettra à l’ufage d’une boiïloa 


- 1 


à 
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copieule : delayante & acidulc ; 


comme celle qui a été preicrire 
dans l’autre efpece de févre S& 
on le purgera de terns ét temps ? 
cés moyens admini{tiés iagement 
font: capables de fauver la vie 


aux malades. 


, Pendant Îles deux premiers 
Jours de cette maladie, lorfqaue 
le mal de tête, les douleurs dans 


‘les reins, dans fa région du dia- 


phragme, font Co ie able lorf- 


, que le ventre eft tendu & dou- 


bre u, & que la chaleur eft 
extrême , lorfque la foif eft pretf- 
fante, qu'il y a des naufées ou 
des vomiflemens de matieres 
porracées , il faut faire des fai- 


gnées de dix à douze onces feu-. 
| Étioué , c’efta-dire, de deux 


palettes, pour ne pas trop aftoi- 
blir le malade &r le jetrer dans 


un état d'äffaiffement qui lai qui- 


FOIE ; mais auf 1| faut les rél- 
térer & en faire REA cinq à 


fix dans ces deux premiers jours, 
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en oblervant de les rapprocher 
les unes des autres, lorfque les 
accidens l’exiperont, & cela fans 
avoir égard aux fueurs gi aux 


vomilmens. Les derniers font, 


comme 1l a été dit en parlant 
des fiévres ardentes, l'effet de 
l'état de tenfon, de difpofition 
inflammatoire , je dis, de l’état 
d’érétilme & de phlogofe de 
l’eftomac : il faut donc bien fe 
garder d’avoir recours aux émc- 
tiques qui l’augmenteroient ; les 
fudorifiques ne feroient pas moins 
funeftes. 
» La faigaée du pied eft tou- 
jours préjudiciable dans cette 
maladie , lorfqu’il y a tenfion 
dans le bas-ventre, & elle ne 
fait qu'augmenter l’ engorgement 
des vifceres de cette partie : on 
doit prefcrire dans tous les cas 
celle du bras, malgré la douleur 


de tête qui n’eft que fympto- 


matique. 
» Lorfque les faignées auront 
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calmé le vomifflement, on aura 
recours aux boiflons indiquées 
ci-deflus, dont le malade ulera ! 
abondamment : on fui donnera 


pour toute nourriture une eau 


de poulet émulfionée (N°. 18), 
& 1l prendra quatre fois le jour 
dans un gobelet de cette pui- 
fanne quatre grains de nitre pu- 
rifié & autant de cammphre ; on 
lui donnera plufieurs lavemens 

émolliens (N°. 11), & on lui 


appliquera des fomentations avec 


les fomentations des mêmes la- 
vemens fur le bas-ventre & fur 
les hypocondres : moyennant ces 
fecours, on attendra la crife, & 
on aidera la nature relativement 
à l'efpece d'évacuation qui fe 
fera, 

» Quand la fiévre aura totale- 
ment difparu , on purgera le ma- 
lade avec demi-once de fe! d’ep- 
fom dans quatre verres de dé- 
coction d’une once de quinquina: 
cette mervellleufe racine redon- 
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#» ne à l’eftomac [e ton qu’il avoit 
» perdu pendant la maladie, & 
» fait revenir lPappetir. 

, Tous ces moyens, quoique bien 
ue indiqués, fonc quelquefois info fi- 
» fans dans cette efpece de fiévre ; 
y» 8 tous ces remedes adminiltrés à 
» Propos n’empêchent pas les ma- 
… iades de tomber bien fouvent 
dans un affaiflement confidéra- 
» ble & dans l'afloupiffement, avant 
» que la crife ait paru : dans ce 
» CAS, dès qu’on s'appercevra que 
\ les malades font menacés de cet 
» accident, 1l faut, fans perdre 
, terms, leur appliquer deux lar- 
» 28 véficatoires aux FRAME aux | 
% FR rer en aux gras des «jambes. 
n Ce remede eft regarde par lAu- 
teur -du “Traité de ces. Fiévres 
» Comme un re mede afuré, lorf- 
, qu’il eft appliqué à tems. Il ne 
“ me donc pas Attendre pour ap- 
» pliquer ces emplâtres que les 
» Malad cs foignt tombés dans cet 
, affoupiffcment léthargique qui 

. ordinairement 
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ordinairement elt l'avant - cou- 
reur de la mort : il n’eft pas 
extraordinaire alors qu'ils de- 
viennent inutiles; cependant il 
ne faut pas pour cela abandon- 


“» ner les malades, d'autant plus 


qu'on en a vu plufeurs échapper 
qui étoient dans ces circonftau- 
ces : c’eft dans ce cas feulement 
qu'on peut employer les cordiaux 
ftimulans, où entrent les fpiri- 
tueux & les fels volacils, pour 
ranimer le fentiment des nerfs 
& l’action organique des vaif. 


 feaux ; mais on doit les donner 


à petite dofe & par cuillerée. 
Voyez la formule du { N°. 43 } 
» Voilà la méthode curative que 

4r. Defperrieres aflure avoir fui. 
vie avec le plus grand fuccès 3 
les Chirurgiens navigans qui 
vont pour la premiere fois dans 
ces lfles , doivent déférer aveu- 
olément à l'autorité d'un fi grand 
Praticien: en eflet, il paroîr dif 
ficile de trouver une méthode 

HA 
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» plus adaptée à la nature de ces 
» maladies, & plus conforme aux 
» principes de la faine pratique. 

… Les deux efpeces de fiévres qui 
regnent à l’Ifle Saint-Domingue & 
qui viennent d’être décrites dans 
cet extrait, ne font pas moins de 
ravage à la Martinique, à la Gua- 
daloupe & dans les autres Antilles 
où nous avons des Colonies, au 
rapport des perfonnes de l’art qui 
ont fréquenté & qui fréquentent 
encore ces Jfles ; car le climat de 
ces différentes Ifles eft à-peu-près 
Je même, & par conféquent ces 
maladies ont la même caufe : il 
convient donc que les Marins pren- 
ment pour s'en préferver les mêmes 
précautions, & qu'ils employent 
pour les guérir le même traite- 
ment qui a été preferit ci-deflus. 
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CHAPITRE XILIL 


Des moyens qu'on doit employer pour 
rappeller les noyés à la vie, 


J° n'arrive que trop fouvent que 
des Marins ont le malheur de 
fe laifler tomber dans l’eau : tan- 
tôr c’eft un Matelot ou un Moufle 
qu'une vague a enlevé deflus le 
tilliac ; d’autres fois les pieds ou 
les mains leur gliferont , tandis 
qu'ils montent fur les hautes ma- 
aœuvres : ici c’eft un Vaifleau qui 
a échoué, & dont une partie de 
léquipage a été fubmergée, &c. 

De quelle façon qu'un pareil 
accident foit arrivé, fi l'en eft 
aflez heureux pour retirer de l’eau 
quelqu'une de ces malheureufes 
vidtimes , il convient de leur don- 
ner promptement les fecours qui 
feront indiqués dans ce Chapitre, 
d'autant plus que plufieurs perfon- 
nes qui avoient reflé pendant long- 
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tems fous l'eau > En ayant Été res 
"tirées, ont été rappellées à la vie 
par ces moyens. 

Pour que les fecours dont je doïs 
parler foient adminiftrés avec pru- 
dence & avec fruic , il me femble 
qu'il convienc auparavant de don- 
ner aux Marins quelque idée fur 
la caufe de la mort des noyés : , 
cette idée leur apprendra à con- 
noïître ceux qui fonc les plus effi- 
caces pour rappeller ces infortunes 

a la vie, & en les choififlant ils en 
Bron certains qui, quoique 
ufités, font inutiles &t mème dan- 
gereux. 

La ”caufe immédiate dé‘la mort 
des noyés n’eft pas, comme le pe enfe 
Je vulgaire, l'entrée d'une quantité 
d'eau dans leur eflomac : quoi- 
qu'ils ayent le ventre en, ceodu, 
le nombril faillant , & la poitrine 
forc élevée, on n'a jamais trouvé 
beaucoup d'eau dans leurs poumons, 
ni d'autre liqueur dans leur efto- 
mac, que celle qu ils avoient bu 


f 
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avant de tomber dans l’eau , ou tout 
au plus-une petite quantité qu'ils. 
en«voient avalé, & qui ne peut 
furpaller le volume de celle qu'ils 
boiroient dans un repas ordinaire. 
La vérité de ce que j'avance a été 
démontrée par l'ouverture d’une 
quantité de cadavres noyés, faite 
publiquement par les plus habiles 
Anatomiftes. | Pi 

D'où provient donc lenflure & 
Ja diftenfon de la poitrine & du 
ventre des noyés? Nous venons de 
prouver que ce n’eft pas l'eau qui 
Foccafonne ; 1l n’y. a donc que 
l'air qui en fe raréfiant puifle pro- 
duire ces phénomenes, En efker, 
examinons tout ce qui fe pafle 
dans un homme qui fe noye : tant 
que cette perfonne a la rète hors 
de l’eau , l'air entre & fort libre- 
ment de fes poumons, pendant les 
mouvemens d'infpiration & d'ex- 
piration ; mais fi une fois elle 
vient à plonger , l'air qui y eft con- 
tenu ne peut plus en fortir, parce 

F1 ii 
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que lépiglotte fe contraéte & 
ferme exactement la glotte. 
- L'on concevra facilement cètte 
contraction, fi l’on fait réflexion à 
ce que produit la crainte relative: 
ment à l’ufage de l'épiglotte, & 
en mème-terms aux dangers qui ré 
fultéroient' pour l’économie ani: 
male, fi cetté partie livroit pallage 
a l'eau : il n’eft donc pas furprenant 
qu'elle fe bouche fi exaétement 
pour lui fermer le paflage; mais en 
même-tems qu’elle empêche l'eau 
d'entrer , elle ferme la porte à 
Pair qui doit en fortir : cet air 
ainfi renférmé dans les poumons 
cherche à s'échapper ; & trouvant 
fon paflage ordinaire bouché sin- 
finue dansles vélicules bronchiques, 
les dilate & les enfle; ce gonflez 
ment comprime les vaïlleaux fan- 
guins qui entrent dans là compo- 
fition des poumons, les affaifle, 
arrête la circulation du fang, & 
occafionne enfin la mort aux noyes. 
D'après ces principes qui font 
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fondes fur l’économie animale & 
{ur l’ufage des parties, qu'arrive= 
t-1l dans l'inftant qu'une perfonne 
fe laifle tomber dans l'eau? La 
frayeur la faïfit, le défefpoir s’em- 
pare d'elle, l'ennemi qui lenvi- 
ronne eft toujours prêt a l'englou- 
tir; c'eft fait de fa vie, fi elle per- 
met qu'il pénetre dans fes pou- 
mons : aufli femble-t-il que toutes 
fes facultés vitales & routes Îles 
puiflances de fon ame fe foient 
réunies pour fe porter dans Pépi- 
glotte & lui donner la force de 
Jui réfifler; mais en fermant la 
porte à cet ennemi, elle en con- 
ferve un autre d'autant plus ter- 
rible & inévitable qu'il eft caché 
au dedans d'elle-même : cer en- 
nemi £ft l’air, qui après avoir fc- 
journée quelque-tems & fe trouvant 
trop à l’étroit, cherche à s’échap- 
pér , & comme il trouve la elotte 
exactement fermée , 1! fe raréfe, 
fait des ravages, diftend les véf- 
cules bronchiques , qui ne peuvent 

Fi iv 
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être ainli diflendues fans compri. 
mer les vaiffeaux fanpguins ; gêner 
da circulation & l’empecher bientôt 
toralement ; d’où s'enfuit la mort, 
comme il a été déja dit plus haur. 
Les Marins comprendront aifé- 
ment comment cela sexécute, 
s'ils veulent bien fe rappeller: de 
quelle’ façon certains [Négres à 
VAmerique, pour fe fouftraire au 
travail & aux baftonades, & en 
même-tems pour faire peine à leurs 
maîtres, {e donnent la mort : ces 
miférables doublent leur langue, 
da pouflent en arriere autant qu'ils 
peuvent, & appliquent fortement 
lépiglotre contre la glotte; ce qui 
empêche l'air contenu dans les 
poumons de fortir:cet air ainfi 
retenu agit comme dans les pou- 
mons des noyés, & les fuffoque. 
J'ai cru ces réflexions necellai- 
res , avant d'entrer dans le dé- 
tail des fecours que l’on doit don- 
ner aux noyés , & c'’eft fur de 
pareils principes qu’on doit fe fon- 
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der pour les adminiftrer avec fruit. 
Pour engager les Marins à ne né- 
gliger aucun de ceux qui feront 
indiqués, je crois qu'il eft inutile 
de rapporter toutes les hiftoires 
dignes de foi qui en conflatent 
l'efficacité , elles tiennent prefque 
du prodige ; ceux qui voudrent 
s’en convaincre, les trouveront dans 
les Auteurs qui ont traité cette ma- 
tiere importante plus au long : je 
ne parle que d’après eux, dans la 
perfuafion où je fuis que les Ma- 
rins me fauront bon gré d’avoir 
 raflemblé dans ce Livre qui n’eft 
fait que pour eux, des chofes qu’il 
leur importe beaucoup de favoir, 
& qu’ils n’auroient peut-être pas 
foncé de chercher dans d’autres 
ouvrages qu'ils ne connoïflent pas , 
& où cette matiere {e trouve con- 
fondue avec beaucoup d’autres qui 
leur font étrangeres & même 
inutiles, 

La premiere chofe que je re- 
commande aux Marins, c’eft d’a- 
A v 
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bandonner une méthode qui leu 
eft fort familiere, & qui cepen- 
dant caufe aux nôÿés plus de mal 
qué de bien. Dès qu'ils ont retiré 
une perfonne de l’eau, il femble 
qu'ils n’ont rien de plus preflé que 
de la fufpendre par les picds ; ils 
la ticonént Iong-rems dans cetté 
fituation pour lui faire rendre l’eati 
qu'ils font perfuadés qu’elle a avalé 
& qu'ils croyent capable de lui 
donner la mort, fi elle ne la re- 
jette. Je crois déja avoir démon- 
tré que Îles noyés ne périfleñr pas 
par la quantité d'eau qu'ils ont 
avalé : bien plus je prouverai qué 
quand même ils en auroïent avalé, 
on ne doit pas efpérer de la leur 
faire réndre en les fufpendant pat 
Jes pieds , & cela par la fimpile 
éxpolñtion de la firuéture des par- 
ties & par la connoiffance que je 
donnerai dé la maniere que la 
deglutition & le vomiflement sexe 
£utent. : 

U eft für que les ahimens & ja 
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boiflon , qui du gofier defcendenc 
dans leftomac, n’y parviennent 
pas par leur propre poids ; car fi 
cela étoit , on ne verroit pas des 
perfonnes manger, boire, & ava- 
Jer avec la tête en bas & les 
pieds en Pair : ils n’y parviennent 
donc que par laétion mufculaire 
de l’œfophage, ( c’eft ainfi qu’of 
appelle le conduit qui du gofier 
fert à conduire les alimems dans 
Peftomac ); la partie fupérieure 
de ce conduit fe trouve naturel- 
lement fermée par les mufcles 
œfophagiens, qui font le mème 
effec que les cordons d’une bourfe: 
de forte que rien ne peut enfiler 
la route de l’eftomac, fans forcer 
cet orifice fupérieur ; rien ne peut 
également en fortir fans faire vio- 
lence ‘au détroit d'en bas, qui 
eft l'orifice fupérieur de Peftomac: 
or Ja fituation de cet orifice, fa 
direction coudée , l'aétion des pi- 
hers du diaphragme qui le reñer- 
rent ; empéchenc tout ce qui cf 

H v] 
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une fois entré dans cet organe , 
d'en fortir,. Il n’y a que (e” con- 
traction fpafmodique de ce vifcere 
jointe à celle des mufcles du bas- 
ventre , & fur-tout des mufcles 
tranfverfes ; qui puiflent forcer ces 
batrieres, que la nature femble 
avoir mifes expreffément pour cet 
æffet, & procurer le vomifiement. 
Or cette contraction eft impoñfible 
dans gn noyé qui ne repire pas; 
d'où il s’enfuir que quand mème 
1l auroit l’eftomac rempli d'eau, 
Ja fufpenfon par les pieds ne 
feroic Le capable de la lui faire 
rejetter : donc la fufpenfion eft 
inutile. 

Je dis plus : la fufpenfon par 
les pieds eit non feulement inutile, 
mais encore elle eft dangereufe ; 
c'elt ce qui me refte à prouver. 
Si le fang & les humeurs d'un noyé 
commençoient à prendre leur cours 
pendant qu'il eft ainf fufpendu, 
al étoufieroit infalliblement par les 
obftacles que Ja fufpenfion appor- 
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teroit à la circulation : done la 
fufpenfion eft non feulement inu- 
tile, mais encore dangereule. 

Je crois eu avoir az dit rela- 
tivement à la fufpenfon : cetre 
difgreflion pourra même paroïtre 
trop longue & trop recherchée , 
quoique j'aye taché de me rendre 
intelligible, & de ne dire que des 
ENT qui font à la portée de 
tOUS CEUX qui ont le moindre prin- 
cipe de raifonnement ; mais elle 
m'a paru nécellaire, parce que, 
conme rien n’a tant d’afcendant 
fur les perfonnes qui ne font pas 
de l'art que la coutume, j'ai cra 
devoir faire tous mes efforts pour 
tacher de fupprimer celle qui eft 
inutile & même dangereufe : car 
dans le cas dont 1l s’agit, la moin- 
dre faute & Île moindre retarde- 
ment peuvent occafionner la mort 
aun malheureux noyé, & faire per- 
dre un tems qu’on auroit employé 
avec plus de fuccès, fi on avoit 
employé des moyens plus eficaces. 
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Le fecours le plus falutaire qu’on 
pue donner à un noye, après l’a: 
voir rétiré de l'eau, c’eft de Île 
tranfporter fur un lit bien bafliné , 
& de lui frorer le ventre de bas 
en haut, pour faire reprendre aux 
inteftins affailles & au diaphragme 
leur place naturelle, & les y con- 
tenir : à cet effet on les dépouil- 
Jera tout de fuite de leurs vête- 
mens mouillés, & on les envelop- 
pera dans des draps & des couver- 
tures bien chaudes ; ce qui les ga- 
rantira du froid, & fera capable 
d’éntretenir un efte de vie qu'ils 
peuvent avoir : on continuera de 
les rechauffer ; en leur appliquant 
de teins en tèms des hinges chauds 
fur Peftomac, la poitrine, le ven- 
tre, & fur les parties de la géné- 
ration ; avec ces mêmes linges on 
continuera les frictions en montant, 
comme il a été dit, du bas-ventre 
à la poitrine, pour exciter par leur 
ioôÿen l'ofcillation des vailleaux 
“& le mouvement des liquides qu’ils 
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contiennent. Au Bite il faut avoit 
Pattention de ne pas trop furchar- 
ger les noyés de couvertures dans 
Pintention des les échaufler ; car 
dans létat de foiblefle où ils fe 
trouvent, On rifqueroit de les 
étoufler. R 

On peut encore, pour parvenir 
au même but, tranfporter les noyés. 
fur un tas de cendres échauflées 3, 
on en a par ce moyen rappelle plu- 
fieurs à la vie : la chaleut douce 
-& modcrée de la cendre chaude 
S ’nfinue peu-a-peu dans leur corps 
a travers les pores de Ja peau , & 
ranime le mouvement du fang, 
J'ai fair moi-même cette expérience 
fort fouvent für plufeurs animaux 
avec le plus grand fuccès : d’ail- 
leurs on à divers exemples que 
plufieurs noyés qui avoient été 
| pouflés fur des plages fabloneufes 
éxpofées 2 à l’ardeut du foleil, ont 
êté rappellés à la vie par là feule 
chaleur dû fable, 

Les différens moyens que lon 
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peur & que ln doit employer 
pour fecourir Îles noyés, doivent 
avoir pour bur, 1% de chafer 
l'air qui s’eft renferme dans leurs 
poumons ; 2°. de mettre en jeu & 
en mouvement toutes les parties 
{olides de leur corps, afin que 
ce mouvement fe communique aux 
fluides qu'ils contiennent. C'eft 
pour remplir ces deux objets qu’ou- 
tre les fecours qui ont été déja 
indiqués, on employera les fuivans. 
I! faur {ecouer les noyés en les 
tournant, les retournant, les fou- 
levant de mille façons différentes 
dans leur lits : plufeurs à cet effet 
confeillent de les étendre fur un 
petit matelas ou fur une couverte 
pliée en plufeurs doubles qu’on 
aura mile auparavant fur deux bar- 
rils vuides; alors deux perfonnes, 
dont l’une tiendra le noyé par la 
tête & l’autre par les pieds, pouf. 
#eront & feront tourner & retour- 
ner alternativement ces deux bar- 
«ls Pun contre l'autre: cetie ma- 
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niere de fecouer les noyés pour- 
roit avoir fun utilité, fi elle étoit 
employée par des etes intel< 
jigentes, & qui priflent les précau- 
tions néceflaires pour ne pas les 
Meurtrir; mais ordinairement ce 
défiut d'attention & de foin rend 
te moyen infiudtueux , & caulfe 
aux noyés plus de mal que de bien: 
je penfe qu'il féroit mieux de Îles 
fecouer dns leur hit, & même 
qu’il feroit plus commode. Pour 
prouver les bons effets de ces {e- 
coufles employées avec prudence, 
ÿe joins ici une obfervation inté- 
refflante d’un homme qu’on a fauvé 
par ce moyen, 

Monfieur Simon, autrefois Soldat 
dans le Régiment d'Auvergne, & 
depuis domicilié dans cette Ville 
où il montroit à faire des armes, 
fut un jour d'été {e baigner :comme 
il écoit un peu pris de vin, il fit 
un faux pas, & fe laïifla tomber 
dans l'eau , fans que perfonne s’en 
apperçüt , & ne pouvant plus fe 
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relever 1l fe noya. Ceux qui l'a: 
voient vu pañer dans cet état, 
furpris de ne le plus voir retour 
ner, accoururent au bord du ca- 
hal, & le trouverent*noyé; 1ls le 
firent tout de fuire tranfporter 
chez lui, & rnanderent chercher 
des Chirurgiens pour voir s’il n’y 
avoit pas quelque moyen pour le 
rappeller à à la vie. Les Chirurgiens 
arrivés firent tout ce qu ils fsyoient 
pour y atese mais rebutés dans 
peu, & fatigués de travailler en 
vain, ils l’abandonnerent après 
avoir donné ordre de le faire inhu- 
ner. Des perfonnes charitables 
qui avolent vu pafler les Chirur- 


piens, & qui les virent fitôt re- 


tourner, leur deinanderent fi Mon- 
fieut Simon avoit donné des fignes 
de vie; à quoi ils répondirent que 
non : deux d’éntr'eux animés d’un 
zele véritablement chrétien , fe 
reflouvinrent qu'ils avoient lu dans 
ün mémoire irnprimé par ordre 


nl 


du Roi fur les principaux fecours 


_ 
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au'on doit donner aux noyés, qu'il 
#’y en avoit point de plus efficace 
que de les fecouer fans relâche 3 
ils s’informerent en con féquence 
fi on avoit per ce fecours, 
& fur ce qu 1 leur fut répondu 
que non, 1ls furent avec confiance 
ernpêcher qu'on coufüt le prétendu 
mort dans fon fuaire. En effet, ils 
le firent fecouer tout de fuite par 
des hommes vigoureux & intelli- 
gens; ils mirent eux-mêmes la main 
a l’œuvre, & Dieu béni fi bien 
déur zélé, qué le prétendu cada- 
vie s'échauffa peu-2- -peu , refbiré, 
œuvrit les yeux, reprit fes con- 
hoiffances & fut dans peu de jours 
en état de vaquer à fes affaires. 

Cette ie php eft convain- 
cante : elle prouve avec la plus 
grande évidence de quelle utilité 
font les fecoufles pour rappeller 
les noyés à la vie ; elle fert en 
mème tems de lecon aux geñs 
de Part, & Jeur apprend qu ’ils ne 
doivent pas être fi proinpes à abañ- 


188 Moyens POUR RAPPFLLFR 
donner les pauvres noyés : fouvent 
‘<e qu'on n'a pu faire, dans un 
“Quart d'heure ,: s'exécute dans une 
ou deux heures ; enfin dans. pa- 
reille occafion il ne fut pas {e 
rebuter ficôc , fi l’on veut n'avoir 
sien à fe reprocher. 

L'introduction de Pair Lu 
par le moyen d’un tuyau dans 
Jes inteflins des noyés, eft.un {e- 
cours qui n’eft pas à négliger; l'air 
contenu dans ces parties étant ra- 
étié par la chaleur , poufle le 
diaphragme contre les poumons, 
& en chafle fouvent celui qui sy 
trouve emprifonné : les lavemens 
chauds & HEAR faits avec l’eau 
de la mer ou avec une pinte de 
Ja mênie eau dans laquelle on a 
fait bouillir une once de tabac 
à fumer , produifent louvent de 
très-bons effets. 

ll] faut avoir l'attention de ne 

verfer dans Ja bouche des noyés 
aucune liqueur , pas même de 
fpiritueufes; elles feçoienr capables 
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de les éroufler, en fe gliflant dans 
la trachse-artere, fi la clotre venoit 
à s'ouvrie dans l'inltant qu'on les 
donne, & cela afriveroic d'autant 
plus facilement, que le conduit qui 
aboutit à l'eflomac fe trouve alors 
fermé : il faut donc attendre pout 
donner ces liqueurs, que Îles noyés 
aycnr déja donné quelque figne 
de vie. Les remedes qui font éter- 
nucr font dans cette circonftance 
forc rate à fecourir les noyés ; 
1ls acillenc en irritant & en Di 
cotanc les fibres nerveutes qui t1- 
_piflent l'intérieur des narines : on 
foufflera avec un chalumeau des 
poudres qui ont certe vertu, comme 
font celles dé tabac, d'iris de Flo: 
rence, d'ellebore, de laurier rofe,, 
de pecit muouet, de marron fau. 
vige, en un mot, celies qui 
tomberont plurôr fous la maiv. 
On fupplééra à ces poudres pat 
la fumée du tabac foufilce dans 
les narines, celle du papier bralé, 
des vieux foulicrs, en un mot, 
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par tout ce qu’on croira capable 
de procurer l’éternuement. | 


sit 


Outre les moyens déja indiqués , | 


il en eft eucore d’autres qui ne 
font pas moins propres à fecourir 
les noyés : on ne fauroit dans pa 
reilles circonftances en connoître 
une trop grande quantité, pour 
employer fucceflivement les uns 
au défaut des autres. Parmi ceux 
qui reftent à décrire, l'introduction 
de la fumée du tabac dans les in- 
teftins mérite d'occuper la pre- 
miere place; fes bons effets la font 


regarder comme un des meilleurs 
&1 même des plus {ürs moyens qu’on 


puifle employer pour fecourir les 
noyés : l’obfervation fuivante en 
fervira de preuve ; elle eft rap- 
portée par Monfieur Louis, dans 
{on livre fur la certitude des fi fignes 
de la mort, & il dit lavoir ti- 
rée de celui de Monfieur Bruhier., 


OBSERVATION. 
Une femme traverfant la Seine 
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dans un petit Bâreau, fe laïlla 
tomber dans cette riviere; elle 
en fut retirée quelque tems après 
fans connoiïfflance, & avec toutes 
les apparences d’une femme réelle- 
ment morte : ua Soldat qui pañloir 
& qui vit beaucoup de monde 
attroupé autour de cette femme, 
s’approcha & dir à fon mari qui 
pleuroit à chaudes larmes : Mon 
ami, ne vous aflligez point tant, 
dans une heure vous verrez votre 
femme vivante ; en effet , il lui 
remit fa pipe allumée, lui difant 
d'en introduire Île bout dans le 
fondement de fon époufe & de 
foufller de toutes fes forces par 
Pautre bout, en mettant dans fa 
bouche la crête ou le fourneau de 
cette pipe couverte d'un papier 
percé de plufieurs trous : à la cin- 
quieme foufflée on entendir dans 
le ventre de cette femme un grouil- 
Jement confidérable ; bientôt après 
elle donna des fignes de vie, & 
reprit fes connoiffances, 
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Il y a plufieurs moyens dântro- 
duire la fumée du tabac dans les 
inteftins : on a mème inventé & 
fabriqué un inftrument qui ne fert 
qu'a cet ufage; mais comme la 
plüpare des Marins ne le connoif. 
fcoc pas, ou qu'ils ne fonc pas 
à même de fe le procurer dans 
le befoin, ils y fupplééront par 
les moyens fuivans. | 
Un fumeur tirera d'une pipe 
_aïlumée, la quantité de famée que 
fa bouche pourra contenir, & la 
foufflera tout de fuite dans Îles 
inteilins par le moyen d'une ca- 
nule , ou d'un autre tuyau que 
les Marins nomment vulgairement 
bouquin, qu’on aura auparavant 
introduit dans le fondement du 
noyé : il bouchera avec l'extré- 
mité du doigt le tuyau pendant 
qu’il tire de fa pipe une-autre 
soroée de fumée, & la foufflera 
de la même maniere que la pre- 
> micre fuis ; 11 réitérera cette mas 
poœuvre autant de fois qu'elle pa- 
roitra 
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roîtra néceflaire , & jufques à ce 
qu'il ait introduit une quantité 
fufifanrte de fumée. 

Si cette maniere d'introduire la 
fumée, & celle donc il eft parlé 
dans l'Obfervation, paroiflent trop 
rebutantes , on employer la fui- 
vante qui eft connue de tous les 
Marins Fummeurs. Elle confifte à 
introduire premiérement dans le 
fondement du noyé une pipe allu- 
mée, tandis qu'un Fumeur appli- 
que une autre pipe aufli allumée 
dont il tient le bout dans fa bou 
che, en adaptant les deux four- 
neaux l’un fur Pautre ; 1l fouttle 
en même-tems la fumée des deux 
pipes, & par ce moyen elle pé- 
netre facilement dans les inceftins. 

Voilà prefque rous les moyens 
qu'on peut em ployer pour lecou- 
rir les noyés : on ne doit en né- 
eligér 0 & clioi Gr ceux qui 
feront les plus faciles à Mini * 
& fur-tout les plus .Prompts ; CE 
_ les momens font précieux : il 
Ï 
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toujours efpoir de réuflir, pourvu 


qu'on ue fe rebute pas, & que les 
noyés ayent encore le moindre 
principe de vie ; dès qu'ils en don- 
neront des Her ües, & qu "ils com- 
menceront à ref pirer, on les fai- 
gnera tout de fuite à la jugulaire, 


s’il fe trouve un Chirurgien à por- 


tée de le faire, finon on leur ap- 
pliquera des ventoufes fcarifiées à 
la nuque, ou un certain nombre 
de fangfues au cou qui füppléeront 

à la faignée, Voyez le Chapitre IX 
de la feconde Partie, 

La faignée du cou doit être pré- 
férée dans cette circonftance à 
celle du pied ; & en voici la rai- 
fon. On prétend, & il eft vrai que 


Ja faignée du pied aftire vers {es 


extrémités une plus grande quan- 
tite de fang , & qu’elle l'empêche 
de.fe porter en fi grande abon- 
dance. vers la tête ; mais dans le 
cas dont il s'agit, on ve doit pas 
fonger à empêcher le Est de fe 
porter à la tèce, d'autant plus qué 


} 
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dans le corps d’un noyé, qui ne fait 


_ que de donner des fi fignes de vie, 1l 


sl 


ne fe fait qu’une circulation fort 
lente dans les vaifleaux les plus pro- 
ches du cœur : on doit tacher au 
contraire de débarrafler Île cerveau 
de celui qui s'y eft déja porté, qui 
gorge les plus petits vaifleaux, & a 
peine d'y pete Or la faignée de 
la jugulaire produit tout de faite 
tous ces eflets. mieux que celle du 
pied ; cela eft d'autant plus certain, 
qu'on a toujours expérimenté que 
ouverture des vailleeux du pied 
ne dünne prefque point de fang, 
quoique les veines de cette partie 
paroiflent fort enflces, tandis que 
les fugulaires en donrent toujours 


avec abondance & prefque fans Ji 


gature. Enfn f tous les moyens que 
j'ai dique ont été employés fans 
fruit , il faut. fuivre. le précepte 

d'Hipocrate, qui dit qu’en doit fe- 
courir avec je fer ceux QUE. les res 
mécles nc peuvent guérir: Qups me. 
 dicamients ao fabans » Jerrum [avais 


Li 
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Mais comment , té dita-t-on, fe 


courir un noyé avec Je fer ? Res 
Montons à notre principe. | 

J'ai dit au commencement de ce 
Chapitre , Que la caufe _principaie 
de la mort des noyés étoit l'air con- 
tenu dans léurs poumons, & quine 
pouvoit en loruir : f'tous les moyens 
que j'a détaillé he peuvent en ‘pra- 
curer ka fortie par a voie naturelle, 
i! Ésut lui donner une iffue par une 
ouverture arcifictéitemene faité ; les 
Gens de lAre comprendront bien- 
tôt que c’efr de l'opération dé la 
Bronchotomie déni je veux parler: : 
il n'y a que cette opérarion qui 
puille produire cet effér; on doit 
donc fà pratiqier ,; fi l'on né eut 
rien avoir à fe reprocher. Je 

… Cette Gpe ‘ratiôn confifté à faire 
une éuverture à /la trachée-artere; 

atre de fccond @& [el'troifiéme de 
fai anneaux, Ca commençane à 
compter au deffous du cartilage 


crico side ; awon appeler vulgaire, 


sent la por dédem ss: elle ef 


Fe 
Fe 


4 
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fort facile à pratiquer, & point du 
tout dangereufe par elle-même nt 
par fes fuites : il n’eft point de Chi- 


rurgien tant foit peu verié dans 
l'Anatomie qui ne foit en état de 
Ja pratiquer ; c’eft pourquoi je ne 


m'étends pas davantage la-deflus : 
ceux qui en voudront favoir davan- 


“age, confulteront les Livres qui 


traitent des opérations de Chirur- 
gie. L'opération faite , l'air fortira 
facilement des poumons , & y en- 


trera par la même voie ; ce qui fera 
capable de rérablir le mouvement 
d'infpiration & d'expiration, & par 


conféquent toutes les autres fonc- 


tions qui en dépendent. Aiaf quand 


tous les autres moyens propofés pour 


” fecourir les noyés font infructueux, 


il faut en venir à l'opération de 
Ja Bronchotomie : cependant ïil 
ne faut pas, quand Îles premiers 
moyens ne réufliffent pas tout de: 
fuite, recourir à cet extrême, ni fe 
rebuter pour cela; plufeurs noyés, 
comme je crois déja lavoir dir, 
li 


08 MovEns, &c. 
n’ont donnc des fignes de vie qu'’a- 
pres avoir eté fecourus pendant 
plüfeurs heures, Quand on a coin- 
mencé cette bonneœuvre ,ilnefave 
pas s'arrêter au milieu du travail; 
je ne fache point d'homme d’hon- 
eur qui ne fe croye libéralement 
récompenfé de routes fes peines, 
s’il réuflit à rappeller à la vie un de 
es infortunés, dont la mort auroïit 
été certaine fans lui: quand même 
le contraire arriveroit, dès qu’on 
-a adminiftré tous les fecours pofli- 
bles, & aufli long-tems que la pru- 
dence l'exige , on a du moins {a 
fatisfaction d’avoir fait tout ce que 
‘demande Phamanité, & on n’a plus 
rien à fe reprocher. 


_— 


En de la premiere Partie. 
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_ SECONDE PARTIE. 
DES MALADIES EXTERNES 


OU CHIRURGICALES. 


AVANT-PROPOS, 


F À Chirurgie eft une fcience 
trés-utile &c très-nécelfaire à 
tous les hommes ; les Marins fur- 
tout doivent tacher d’en acquerir 
quelque connoïflance, parce qu'ils 
font fort fujets aux maladies chi- 
rurgicales, & qu'ils n’ont pas tou- 
L'NAT 
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jours des perfonnes de l'art pour 
les fecourir : la nature ne peut 
rien, ou agit très-imparfairement, fi 
elle n’eft aidée par la main du 
Chirurgien dans les maladies qui 
font du reflort de la Chirurgie ; 
au lieu qu'on voit les maladies in- 
cernes les plus défefpérées guérit 
quelquefois fans remedes, & par 
la feule force du tempérament des 
malades. Cetre confidération m’en- 
gage à confeiller aux Marins de 
culuiver cette partie de la Méde- 
cine, qui guérit par l’opération de 
Ja main les maladies qui ont befoin 
de fon application. Je leur indique 
les moyens les plus faciles pour y 
“parvenir , & les remedes les plus 
efficaces qu’ils peuvent employer 
dans les différens cas qui fe pré- 
‘fenteront à eux; je tacherai fur- 
tout de me rendre intelligible , 
en évitant de me fervir mal-à- 
propos des termes de Part, &. 
mercanc tout ce que je dis à leur 
portée. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des Plaies © des Ulceres. 


N appelle plaie une divifion 
faire à la peau par quelque 
caufe externe. 

Quand une plaie pénetre dans 
quelque capacité, comme la tête, 
_ Ja poitrine, Île bas-ventre , qu “l 
fe trouve quelqu’une des parties 
qui y font renfermées bleflée, 
_ quand elle intérelle quelque nerf, 
quelque tendon, ou qu'il y a quel- 
que artere confidérable OUVETIE » 
HA: faut néceflairement avoir re- 
cours à un Chirurgien; mais quand 
une plaie eit fimple à ou HU 
aucune des parties nécellaires à la 
vie offentées qua and même une 
pareille plaie pénérreroit dans les 
…capacités , quelque & grande qu’elle 
foit & quelque dangereufe qu’elle 
paroiffe au premier coup d'œil , 
on la guérit aifément : pour y 

f v_ 
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parvenir, il fufir de rapprocher les 
bords ou les févres de la plaie, & 
de les maintenir dans cet érat, 
pour qu elle fe réunifle, La réunion 
{e fait ordinairement dans vingt- 
quatre heures, fans qu'il foit be- 
foin d’apphquer aucün baume’; 
car notre lang contient dans + 
mêine un principe elutineux & 
balfamique , dont l'effet eft de 
coller & de fouder, pour ainfi 
dire, les lèvres d'une plaie fort 
promptement : Je Chirurgien n'a 
donc autre chofe à faire que d’ôter 
tout ce qui pourroit mettre obf- 
tacle à cette réunion. 

Voici la méthode qu’on doit 
faivre pour panfer une plaie fimple 
qui a été faire par un inftrument 
tranchant : 1l faut premiérement 
Ja lavér avec l’eau où le via chaud, 
pour la nettoyer des caiflots de 
ing & des ordures qu pourrotent 
s'y être Ale cnfliite on En 
rapprochera les bords ou Îles ‘1é- 
vres le plus près qu’on pourra; 
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Jes uns des autres : on les ie, 2 


tiendra ainfi rapprochées par 

moyen de trois comprefles, le 
deux feront appliquées fur les bords 
de la plaie, une de chaque cüte, 
& la troifieme par - defius ; on 
affajetcira ces trois comprelles par 
plulieurs tours de bande, quise 


feront ni trop ni trop peu ferrés. - 


On ne doit lever cet appareil 
que vingt- quatre heures apte l'a 
voir mis, à moins que quelque 
accident, comme une grande do 
Jeur où une perte dé ang , HO 
blige à le lever plutôt: fi l'o- 
pération a été bien faite, la plaie 
fe trouvera gucrie, comme nous 
avons deja dit; fi par contraire 
Popération a été mal faire , & 
que par conféquent Ja réunion 


“n'ait pas cu Matt Ja plaie viendra 


à fappuration de toute neéccflité, 
& voici la marche qu'elle oies 

Ses bords fe gonfleront s’en. 
flimmeront , deviendront doulou- 
reux ; la févre fe mettra Lientôx 


Een 
k 


pes: 


L] 


LA 
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de la partie, fur-tout fi la plaie 
cft confidérable, Pendant les pre- 
mers jours il en découlera une 
eau rouflitre, & en petite quan- 
tité , enfuite un pus fanieux & 
de peu de confftance, qui de- 
viendra de jour en jour plus blanc 
&t plus épais : alors le conflemene, 
ammation , la douleur & tous 
les autres fympromes diminuent , 
la fiévre calme, & le fond de la 
plaie commence à fe garair de 
nouvelles chaîrs ; elles deviennent 
d’un jour à lautre plus rouges, 


Le 
pe: 


plus grainues & plus fermes; enfin 


elles rempliflent route la plaie, dont 
les bords blanchiflent & s’allongent 
pour former la cicatrice. 

Dans les premiers jours on pan- 
fera cette plaie avec un plumaceau 
de charpie garni dudigefif(N°,45), 
par-deflus lequel on mettra ‘un 
morceau de linge garni de Pem- 
plâtre. ( N°, 47 }. Quand le pus 
commencera à s'épaiflir & a blan- 
chir, on fubflituera au digeftif le 


F 
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baume ( N°. 48 }; enfin dès que 
la cicatrice commencera à fe for- 
mer, on abandonnera Pufage du 
digeftif &% du baume, pour ne 
fe fervir que d’un plumaceau de 
charpie, par-deffus lequel on ES 
toujours lFemplâtre ( N°. 47 ) juf 
ques a guérl{on. 

Si ra Pufage de fa de 
{eche, les chairs croiflent trop, de- 
viennent molafles & blafardes, & 
qu’elles excedent le niveau de la 
peau, on les réprimera en augmen- 
tant lPépaifleur du plumaceau de 
charpie, qu’on affujercira par quel. 
ques tours de bande un peu plus 
ferrés qu'à l'ordinaire ; fi cette 

compreflion ne fuffit pas peur ré 
ou les chairs, on lavera à cha- 
que panfement la plaie avec l'eau 
veseto-minérale { N°. 35 } un peu 
dévourdie : on couchera même lé 
ecrement les chairs avéc l'extrait 
pur du même N°., hs lx lotion 


3 


n'eft pas fufhfante ; ce qu'on con- 


tinuera jufques à ce qu’elles foicnt 


au niveau de la peau, 
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Toute plaie, excepté celles d'ar- 
mes à feu, eft accompagnée d’une 
hémorragie on d’une perte de fang 
plus ou moins grande : 1l eft done 
necellaire que les Marins appren- 
nent à remédier à cet accident, 
qui dans certaines plaies, quoique 
de leur nature peu dangereufes’, 
eft capable de Les effrayer , & .de 
les empêcher d'y apporter des re- 
medes; ce qui pourroft les rendre 
mortelles. 

Pour arrèter le fang qui fort 
d'añe plaie, 1l fuñfit de fa remplir 
de charpie brute , qu'on aflujetric 
avec des comprelles & une bande 
un peu ferrée : ce moyen réuflit 
ordinairement, à moins qu'il n’y 
ait quelque tronc confidérable d’ar- 
tere ouvert; cela étant, 1l faut 
recourir à des moyens plus ef- 
caces, tels que font ceux que je 
vais décrire, 

Le moyen le plus eficoce 8 
Je remede le plus für que con- 

noiile «la Chirurgie pour arrêter 
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le fang , eft l'agaric de chêne pré- 
pri en guife d’amadou; on peut 
lui fubflituer lPamadou ordinaire : 
Qui eft un autre efpece d'agaric, 
duquel je me fuis fervi plufieurs 
el avec le plus grand fuccès : on 
choïtira celui qui eft le plus moël- 
eux, le D doux & le plus épais; 
on le pliera en trois ou quatre 
doubles, & on l’ appliquera fur l'ou- 
verture du vaifleau qui donne Île 
fang. Pour retirer de cette appli- 
cation le fruit qu’on en elpere, il 
faut avoir foin auparavant de bien 
€ffuyer fa plaie avec une éponge 
"mouillée ; autrement le fang qui 
humecteroit continuellementl’ama. 
dou,enrendroit l’applicationinutile. 

S'il y a une artére confiderable 
euvéfte ‘il faut faire au deflus de 
a plate, avant que d’appliquer Pa- 
madou, une igature avec un ru- 
ban de fil ou une jarretiere : on 
“paflera dans cette ligature , qui 
ne doit pas être fort érie ce, un 
bâton de “crois on quatre pouces 
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de longueur, & de l'épaifleur d'un 
pouce, qu'on tournera en guife 
de garrot pour former un rourni- 
quet; par ce moyen on fe rendra 
maitre du fang. Pendant qu'on 
efluye la plaie avec une éponge 
mouillée, & qu ’on place lama- 
dou, on le maïvtiendra dans cette 
fituation, en le couvrant d’une cer- 
taine quantité de charpie qui fur- 


pafle le niveau de la peau, & on 


lafujettica avec des comprelles, & 
Ja quantité de tours de bande qui 
paroïtront neceflaires ; on peut 

alors lâcher Île tourniquet & la- 
ter même tout à-fait, fi l’on com- 
prend qu'on fe foit rendu maïtre 


du fang. 


Dan ne do panfer les plaies 
pour lefquelles on a té obligé 
de fe fervir de l’amadou, que deu 
& même trois fois vingt - quatre 
heures après fon.application ; on 
doit encore prendre garde en Îes 


panfant de ne pas renouve ler lhé- 


morraote, en enlevant trop précipite 


, 
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tamment la charpie & l'amadou : 
s’ils font encore collés & atrachés à 
la plais, il n’y a pas du mai d’at- 
tendre qu'ils {: détachent & tom- 
bent d'eux:mêmes; ce qui arrivera, 
dès que la fuppuration commen- 
cera à s'établir : on tachera de Îa 
procurer au plus vice, en fe fer_ 
vant dans les premiers panfemens 
du digeftif ( N°, 45 ), & on fe 
conduira jufques à guéri{on de la 
même façon qu’il a été indiqué 
ci- deffus. 

Les plaies dont les bords fonc 
meurtris où emportés, celles qui 
ont été faites par quelque inftru- 
ment contondant, celles qui font 
pee déperdition de fubftance 

& particuliérement les plaies d’ar- 
mes à feu », RE font point dans le 

cas de la réunion ; il faut au con- 
traire’ travailler à leur procurer au 
plutôt la fuppuration : on Fobtien- 
dra par ls moyen des plumaceaux, 
ou des bourdonets alle ets treIMpes 


"3 ' 
dans le digeftif (NT, 45 X H ne 
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faut jamais tamponer ces fortes de 
plates, comme le pratiquent plu- 
ficurs perfonnes, & même des Chi- 
rurgiens; une pareille méthode eft 
dangereufe & nuifible: Ces bour- 
bts introduits avec force, font 
autant de corps Ctrangers capables 
d'occafionner une tenfon & une 
inflammation confidérable , la fié- 
vre, des douleurs violentes, enfin 


mille accidens des plus graves , qui 


ne furviennent que trop à de pa- 
reilles plaies, quelque attention 


F2 ’on ait de les panfer mollement 


& fupertictellement, 
On évitera & on remédiera à 


Ja tenfon, à linflammation & à 


Ja douleur , par le moyen GEs 
faionées plus ou moins réitérées ; 
on les proportionn nera à la qualité 


de la plaie , à l’âge, aux forces, 


au tempérament des tmalades , à 
la violence des douleurs & de la 
fiévre ; : Ja diéte fera proportionnée 
à la qualité & à la durée de ces 
mêmes accidens; on ne leur per- 
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mettra aucun aliment folide juf- 
QuEs à ce qu'ils fotent calmes & 
Ja fapp: urätion bien établie. Pour 
concourir aux 1Dèmes fins, on en- 
wironnera Ja plaie de aupres 
trempées dans la decoétion(N9.r5), 
-OUÙ du SU US GrèNo. 36 ); ce 
qu'on continuera jufques 2 à CE qu 
P inflaromation ait ceflé, où qu elle 
ait pour le moins beaucoup dimi- 
nue. | 
Si malgré les fe faignées, Pappli- 

cation des fomentations & des ca- 
_ æaplafmesindiqués, malgré la diète 
_& l'abondante boïflon d’une des 
ptifanes du (N°21), Pinflam- 
mation aupmentoit rs &ie crain- 
dre la ganpréne, ce qu'on con- 
noîtroit au changement de cou- - 
leur de la peau, sa: de rouge de- 
viendroit livide, avec des cloches 
ou des ampoules fu fa fuperficie, 
1l faudroit alors fubftituer au di- 
geftif (N°, 46 ) celui du { N°.46 }, 
faire des fomentations fur tous les 
environs de la plaie avec la dé- 
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E é du(N9.44),& donner aux 
bleflés de quatre en quatre heures 
une prie dremede ( N°28 ); ce 
qu'on continueroit jufques à ceque 
la plaie füt en lue état & 
la foppuration bien établie. 
Toutes les vertus qu’on attri- 
bue à une infiniré de baumes, d’on- 
guens & d’emplâtres pour la gué- 
ion des plaies, ne font qu'illafon 
& pure charlatancrie : toutes ces 
différentes compofitions m'ont pas 
plus d’eflicace que les remedes que 
j'ai indiqué ; leur plas grande vertu, 
je ps nie, confifte dans le prof 
qu'en retirent ceux qui les débi- 
tent, en les donnant comme des 
fecrets, ou dans la crédulité des 
1gnorans qui croyent qu ’an reniede 
a 5e vertu de gucrir toute forte de 
plaie, parce qu en s’en fervant ils. 
en ont guéri deux ou trois qui 
leur paroïiffoient d'une grande con- 
féquence, & qui cependant étolent 
fort lègeres, & auroijent été guéries 
par Pappl ication du premier on- 


Rs 
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euent où du premier emplâtre qui 
tombe fous la main + la téunion 


des plaiés , la régénération des 


chairs & la formation de la cica- 


_ttice font Pouvrage de la feule na- 


ture, & non left de Papplica- 
tion de tel ou tel onguent; fi Part 
l'aide quelquefois, ce n’eft qu'en 
Jevant les obftacles qui sy oppo- 
fente: quand, par exemple “il fe 
trouve quelque corps étranger dans 
une plaie , on doit faire tout 
fon pofhble pour le retirer; fans 
cela on ñne doit point attendre de 
guérifon , quand même on em- 
ployeroït les baumes & les onguens 
les plus précieux & les plus fpéci- 


” fiques. C’eft encore une erreur de 


croire qu'il y a des rétnedes parti- 
culiers : caalites de lés attirer au 
dehors ; on doit, comme je l'ai die, 
faire tous fes efforts pour les Ôter, 
avec les mains où avec les irftru- 
mens, [l'arrive cependant que Ique- 
fois Ru ’on ne peut en venir à bout: 
alors s'ils font d'ure certaine nature 
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à ne pas pouvoir piquer, comme Îles 
bales de moufquet & autres corps 
ronds, & qu'ils loient placés dans 
certains endroits où ils ne puiflent 
pas gèner fes fonétions, on doit 
en abandonner la fortie à la feule 
nature ; fouvent même ïls reftene 
dans les chairs, fans caufer la moin- 
dre incommodité, & la. plaie ne 
guérit pas moins; mais plus ordi- 
nairement ils font poules au dehors 
& entraînés par la fupp: afation , 
pourvu toutefois qu’on ait eu lPat- 
tention d’aggrandir l’ouverture ex- 
térieure de la plaie, & d'empêcher 
qu'elle ne {e ferme, avant que {on 
fond foit garni de bonnes halte: 
Less Marins font:-dans Pufage 
dhhnitues fur les plaies qui (ap 
purent, d’eau-de-vie, de cafia & 
d’autres liqueurs fpiritueufes, Cette, 
coutume elt très-dangereufe; car 
lapolication de ces liqueurs deffé- 
che les fibres, augmente linflam- 
mation, & empêche | (a fuppuration, 
fans laquelle la régénération: des 
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chairs & la cicatrice ne peuvent 
fe faire : elle n’eft bonne tout au 
plus que dans le premier tems d’une 
plaie, c'eft-à- dire, tandis qu'elle 
eff encore fanglante, & feulement 
dans le cas où il n’y a qu’une fim- 
ple divifion fans déperdition de 
fubflance, Or je crois avoir dé- 
montré qu’il n’eft alors befoin d’au- 
cun remede, la nature fe fuMfant 
à elle-même pour opérer la réu- 
nion, pourvu qu'on en rapproche 
les bords : d'où je conclus que les 
applications fpiritueufes font au 
moins inutiles & à pure perte 
quand il n’y a qu’une fimple di- 
vilion. 

Des Ulceres. 


Les ulceres font des folutions 
de continuité , c’eft à-dire, des 
_ plaies . avec déperdition de fub- 
flance , & écoulement de pus en- 
tretenu par un vice local, ou par 
quelqu’autre vice particulier du 
fang : on ne peut efpérer de guc- 
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rir ces derniers, à moins qu'on ne 

travaille en même-tems à détruire 
CJes différens vices qui les entre- 
ticnnent par les fpécifi iques qui leur 
font propres ; ils dépendent d’un 
virus vérolique ou fcorbutique, on 
n’a qu'à confuiter les deux Chapi- 
tres qui traitent particuliérement 
de ces maladies. 

Ceux qui ne font entretenus que 
par un vice local , font quelquefois 
la fuite d’une plaie , d’une tumeur 
ou d’une contufion mal panfées ; 
ces accidens arrivent fréquemment 
aux Marins, qui ont la plüpart les 
jambes couvertes d'ulceres prove- 
nant de pareille caufe : voici en 
conféquence la méthode avec la- 
quelle on doit les traiter, fi l’on 
veut les guérir promptement. | 
_+ S$iles bords de ces ulceres font 

durs & fecs, file pus qui en dé-, 
coule eft féreux , âcre & fertide, 
enfin s'il occafionne des boutons, 
une inflammation & de nouvelles 
ulcérations fur les parties voifines 


qui 
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qui en font abreuvées, on les pan- 
fera avec un plumaceau garni du 
-digeftif( N°. 45), par-deflus lequel 
on mettra l’emplâtre du (N°, 57); 
on couvrira le tout d’une com. 
preffe trempée dans la décoction 
( N°, 11 ), à laquelle on ajou- 
tera un peu de vinaigre ou d’eau- 
de- vie. Ce panfement continué 
pendant quelques jours, & renou- 
vellé foir & matin, diminuera 
Pinfiammation, & ramollira les 
bords de l’ulcere; dès qu’on s’ap- 
percevra d'un pareil changement, 
ou fubftituera au digeflif l’onguent 
du ( N°. ;7 ), qui eft admirable 
pour détruire, confumer les mau- 
vailes chairs, fondre les calloftés 
& changer les mauvaifes qualités 
du pus en une meilleure : par le 
moyen de cet onguent le fond de 
l'ulcere fe déterge bientôt ; les 
chairs, de livides & mollaffes qu’elles 
étoient , deviennent fermes, ver- 
meilles & grainues; on les voit 
croire infenfblement : alors on 
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doit abandonner lufage de l’on- 
guent, pour fe fervir pendant 
quelques ; jours du baume (N°.48), 
qu'on continuera jufques à ce que 
les bords de l’ulcere commencent 
a sallonger, & la cicatrice à fe 
former. Dans cet état on ne pan-. 
fera plus fi fréquemment, & on 
n’employera pour le refte des pan- 
femens que la charpie feule cou- 
verte de lemplatre ( N°, 47) juf 
ques à guérion, 

IL n'eft point d’ulcere ; quel- 
que invécéré qu'il foit , qui rélifte 
à un pareil traitement : on peut 
& on doit même aider l’aion 
des topiques par un régime khu- 
mectant , & par une handiure 
boiffon de quelque liqueur rafrai.. 
chiffante , ou des prifanes du 
( N9. 27 ), & fur-tout par la 
fituation. Je dis par la fituation ÿ 
car on ne peut fe flatter de guerie 
promptement les ulceres des jam- 
bes , à moins que ceux qui en 
font attaqués, ne gardent le repos 
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_ pendant tout le tems du traite- 
ment, 

C'eft au manque de cette pré- 
caution que l’on doit attribuer la 
longueur des maux de jambes , 
qui font fi fréquens parmi les Ma- 
ins , & qui durent quelquefois 
des années entieres , & même 
toute leur vie : il eft vrai que 
les alimens falés dont ils fe nour- 
riflent, la mauvaife eau qu’ils boi- 
vent & l’air falin qu'ils refpirent, 
peuvent rendre ces ulceres plus 
opiniâtres ; mais on parviendra 
fürement à les guérir, fi on les 
traite felon la méthode que j'ai 
indiqué, 
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CHAPITRE IL 


Des Contufions, des Meurtrillures , 


des Fraitures G* des Diflhcarions 
en général, 


ES contufions ou meurtriflures 

font la fuite de quelque coup 
ou de quelque chute ; elles font 
plus ou moins confidérables , en 
ralfon du plus ou moins de vio- 
lence de la caufe qui les a oc- 
cafionnées : dans toute forte de 
meurtriflure , ou les vaiffleaux de 
la partie meurtrie font divifés, 
alors le fane s’'épanche dans le 
voifinage de “8 bieflure, ou ils 
ne le font pas » & alors le fang ne 
s'extravafe point ; mais les vail 
{eaux reftent aRoiblis par la vio- 
Jence du coup. $ile fang meurtri 
ou extravafé ne fe réfout pas par 
Ja force de la nature ou des re- 
medes , & que les vailleaux ne 
Feprennent pas leur PHONE: il peut 
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fürvenir à la meurtriflure , quand 
elle eft confidérable, inflammation, 
abcès & quelquefois même la 
gangréne. 

Les contufions font plus ou moins 
dangereufes , {lon la violence du 
coup ou de Îla chute, & la qua- 
lité des parties qui font bleffées : 
celles des tendons, des nerfs & 
des gros vaifleaux, Sa 
des accidens graves , fi les parties 
intérieures ont été contufes, qu’il 
y ait épanchement de fang dans 
quelque capacité, comme le crâne, 
la poitrine & le bas-ventre ; elles 
font fuivies quelquefois “ fup- 
puration, & d’autres fois elles cau- 
fent une mort fubite, comme il 
arrive aux perfonnes qui font quel- 
que chute d’un endroit fort élevé, 
ou qui ont reçu des coups violens 
fur la tête ou fur la poitrine, 
fans qu’il paroifle aucun mal ex- 
térieurement. | 

Pour guérir les meurtriflures lé. 
gercs , 1l fuit de les convrir d’une 
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comprefle trempée dans la liqueur 
vegeto-minérale ( N°. 36), à la- 
quelle on mêlera une troifieme 
partie d’eau-de-vie. Ce remede 
continué réfout le fang meurtri, 
 coagulé, & le détermine à ren- 
trer dans fes vaifleaux : on con- 
noït que cela fe fait, en ce que 
la tumeur qu’il occafionnoir, dimi- 
nue de jour en jour, & change 
de couleur; de noire qu’elle étoit 
dans le commencement, elle de- 
vient brune , enfuite jaune, & à 
mefure qu’elle difparot, la peau 
reprend peu-à-peu fa couleur na- 
turelle , les fibres leur force & 
leur reflort. La fomentation du 
Ç NE 60 ) &:le cataplafme du 
(N° 59) produifent le même 
effet que la liqueur vegeto-miné- 
rale du ( N°. 35 ) : on peut fub- 
ftituer ces remedes les uns aux 
autres ; mais la fomentation du 
( N°, 60 ) ne doit être employée 
que quand le fang commence à 
{e réloudre, | 
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Les liqueurs fpiriueufes, comme. 
leau-de-vie pure, lefprit de vin,. 
le taña , l’eau vulnéraire, l’eau de 
la Reine d'Hongrie, & beauconpr. 
d’autres que les Marins employent 
journellement & fans attention 
pour toute forte de contufon, 
ne produifent pas toujours leffee 
défiré , & font fouvent nuïfibles, 
fur-tout fi on les applique dans le 
commencement : elles épailliflene 
le fang meurtri , font tran{pirer 
fes parties les plus fubtiles, les 
déterminent à pafler dans l’inter- 
flice des mufcles, ou les font figer 
dans les vaiffeaux meurtris ; d’où 
s'enfuivent divers accidens qui ne 
font pas moins graves & dange- 
reux , pour n'arriver que nt 
jours après : ainf 1l eft L us füc 
& plus prudent de ne les point. 
employer. Les emplâtres de téré- 
benthine, & autres compofés avec 
les Éüiles , les graifles, Îles réfines, 
font auffi très- dangereux : On 4 
vu fort fouvent qu’une contufion 
K iv 
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Jégere, & qui auroit été guérie en | 
peu de tems, fi on avoit abandonné 
la cure à la feule nature, eft de- 
_ venue ficheufe & a dégénéré en 
gangréne par lufage de pareils 
emplâtres. 

On ne doit non plus jamais 
ouvrir les tumeurs formées par un: 
fang meurtri & coagulé, à moins 
que quelque raïfon preffante n'y 
oblige : quelque groffes que foient 
ces tumeurs, elles fe diflipent peu- 
à peu par l’ufage des remedes prel- 
crits; en faifant autrement, on 
occafonne fouvent des ulceres dan- 
gereux, 

Si un Matelot ,. un Moufle ont 
fait une chute du haut d’un mit, 
d’une vergue ou d’une antenne, on 
doit les tranfporter tout de fuite 
fur un matelas, & les tenir bien 
chaudement ;'1l ne faut pas, en 
cas qu'ils ayent perdu connoif- 
fance , les remuer ou les fecouer 
fortement pour leur rappeller le 
fentiment ; on ne doit pas non 
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plus leur faire avaler du vin ou 
de liqueur pour ranimer leurs for- 
ces : tous ces prétendus fecours. 
font préjudiciables ; il convient de 
Jes laifler en repos, & de les faire 
faigner tout de fuite, fi on en a 
la commodité. On fera écorcher 
après un mouton, une brebis, un 
bouc, & on les enveloppera dans 
une de ces peaux encore chaudes ; 
ce qui eft fort ufité parmi les Ma- 
rins, & n’eft pas à négliger. Si les 
contufons font fur la tête, on ap- 
pliquera fur cette partie qu’on 
aura auparavant rafée , la fomen- 
tation du ( N°. 60 } le plus chau- 
dement qu’il fera poflible ; ce qu’on 
continuera, felon le plus on le moins 
de foulagement que ce remede pro- 
curera aux bleflés. S'il y a frature 
au crâne, épanchement für le cer- 
veau , compreffion où commotion 
de cette partie, ce que le Chi- 
rurgien connoiîtra par les fignes 
qui caratérifent ces divers acci- 
dens , c’eft à lui à faire les inci- 
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fions & les opérations qu'il trot- 
vera néceflaires, & fur lefquelles 
je ne m'étends pas, pout ne pas for- 
tir de mon fujet. 

Si la chuté a occafonné quel- 
que fracture ou quelque difloca- 
tion aux bras, aux jambes, ou à 
d’autres parties, le Chirurgien rap- 
prochera de même les piéces frac 
turées, ou remettra les os dans leur 
place naturelle, & les maintien- 
dra par les bandages & les liens 
convenables, 

Il y a cependant des fradures & 
des luxations qui font fi vifibles, & 
fi faciles à remettre ou à réduire, 
qu'un Marin qui aura tant foit peu 
de jugement, pourra le faire > au 
défaut d’an Chirurgien. La crépi- 
tation ou le bruit que font les ex- 
trémités des os rompus , quand où 
les remue doucement, & qu'on les 
fait glifler les uns contre les autres, 
eft le figne le plus certain de la 
fraure : il faut alors ,- tañdis 
qu'une perfonne émpoigne & tire 
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à lui l'extrémité du membre frac- 
 turé, & qu'une autre vire l'autre 
extrémité dans un fens contraire 5 
il faut, dis-je, qu'une troifieme 
qui fera la plus intelligente, em- 
poigne avec les deux mains jointes 
Ja partie dans l'endroit où l'os eft 
rompu, poufle, comprime , rap- 
proche & évalife les deux bouts de 
Pos lun contre Pautre, 

Le fuccès d’une pareille opéra= 
tion fera certain, fi le membre 
qui étoit rompu deviént égal en 
longueur à celui qui eft fain, s’il 
ne refte point d’inégaliré dans len- 
droit fracturé, & fur-rout fi la dou- 
_Jeur que reflentoit le bleflé, cefle 
ou diminue tout de fuite confidé- 
rablement. Pour maintenir les os 
en fituatirn, il faut 1°. appliquer 
une compreffe circulaire trempée 
dans un mélange d’eau-de-vie, de 
blanc d'œuf, d’eau commune & 
de vinaigre, & par-deflus cette 
compreffe une bande aflez longue 
dont on fera des circonvolutions 
“ro K vj 
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autour de la partie, en commen- 
çant par deux ou trois tours. de 
bande fur la fracture même ; on 
appliquera une feconde bande de 
Ja même façon, & puis une troi- 
lieme , qui fervira à égalifer la 
partie , En mettant par-deflous de 
petites comprefies dans les endroits 
qui paroïtront l’exiger : on entou- 
sera enfuite la partie avec trois ou 
quatre atteles, qui font de petits 
morceaux de bois mince, plus lar- 
ges que longs, de fer blanc ou de 
carton; on les allujetrira avec trois 
rubans de fil, dont Fun fera placé 
au milieu , & Îles deux autres aux 
extrémités des atteles. Si la frac- 
ture eft au bras ou à Pavant-bras, 
on fera une poutiere de carton ou 
de fer blanc en forme de tuile, 
fur laquelle on repolera le mem- 
bre, & qui fervira à maintenir le 
refte de l'appareil; on pliera lavant- 
bras, & on le foutiendra par le 
moyen d'un mouchoir ou d’une 
{ervierre plice en triangle & mife 
eu gulfe d'écharpe 
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Si la fracture eft à la cuiffle ou 
à la jambe, on mettra les parties 
dans une fituation horilontale, & 
on l'empêchera de vaciller d’ene 
part ou d’autre par le moyen d'une 
goutiere femblable à celle du bras, 
ou par des fanons qui font deux 
morceaux de bois ronds phés, un 
de chaque côté , aux extrémités 
d’une (ervictre & aflujetris avec 
du fil, avec lefquels on forme une 
clpece de goutiere Je-crofiiens 
avoir aflez dit au fujet des frac- 
tures pour ceux qui ne font pas 
de PArt ; les Chirurgiens trouve- 
ront cette matiere traitée plus au 
long dans les Maladies des Os de 
Mr. Petit. 

Pour ce qui eft des diflocations, 
il s’en trouve auf qui font fort 
faciles à remettre : on les connoîr 
en général par la difficulté qu’on 
a de faire exécuter aux membres 
difloqués leurs diférens mouve- 
mens, par la difformité de la par. 
nice fur laquelle il paroït qne élé- 
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vation dans l’éndroit où fe trouve 
Ja têce de los, tandis qu’on voit 
un enfoncement dans celui où elle 
devroit être naturellement te 
qui fe reconnoïr encore mieux en 
comparant Île membre fain avec 
celui qui eft bleffé : bien plus, le 
membre difloqué eft toujours plus 
court ou plus long que celui qui 
eft fain, 

Pour réduire un os luxé & le 
remettre en fa place, il faut, de 
même que pour les fraétures, trois 
perfonnes, dont une tirera le-mem: 
bre à elle,en l'empoigrant par l’ex- 
trémité oppofée à la diflocation ; 
la feconde empoignera avec tés 
deux mains la partie la plus voi- 
fine de l’endroit difloqué, & tirera 
dans un fens oppofé; enfin la troi- 
fieme empoignant l'os dans len- 
droit difloque le conduira en fa 
place. On eft für d’avoir réuffi, fi 
le malade fe trouve foulagé dans 
le moment même que l'opération 
cit faite ; fi le membre recouvre fa 
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figure & {a redtitude ordinaire ; fi 
l’on a entendu un certain bruit ou 
claquement qui annonce que l'os 
eft entré dans fa place ; enfin fi le 
membre eft en état d’exccuter fes 
divérs mouvemens. Pour mainte- 
nir los qui avoit été luxé dans fa 
place, on entoufera Particulation 
d'une comprefle circulaire trem- 
pée dans lé vin chaud , ou l’eau- 
de-vie mêlée avec partie égale 
d’eau tiéde, & on l’aflujettira avec 
plufieurs tours de bande. 
* Il ÿ a des diflocations qui font 
difficiles à connoître, & encore 
plus à remettre : 1l faut alors, en 
attendant qu'on puifle fe procurer 
un Chirurgien, appliquer fur la 
partie luxce des cataplafmes & des 
fomentations avec les plantes du 
(N°. ir) ou de leur décoétion, 
pour empècher le progrès de l’in- 
flamination & lépaiffiflement de 
la Gnovie, | 
Les remedes internes que Îes 
Marins employent ordinairement 
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pour les contufons, les meurtriflu- 


res, les fractures même & les diflo- 


cations, font la térébenthine prife 
dans un œuf, la mumie , les bau- 
mes du Perou, de Îa Mecque Ne 4 
autres lbs ; tous ces reme- 
des font nuifbles , & occafonnent 
fouvent la fiévre. Si la térében- 
chine a paru quelquefois produire 
de bons effets, C ’eft qu "elle a purgé 
les malades qui en avoient pris. 
Je ne dois pas pañler fous filence 
les entorfes ge les foulures, qui font 
des accidens fort communs parmi 
jes gens « de mer; on les doit traiter 
de la même fcon que les contu- 
Sons & les meurtriflures : 1] faut 
bien fe garder de froter rudement, 
de tirailler ces parties qui font 
fort douloureufes, fous prétexte 
qu'il ya des cendons chevauchés : 
comme quelques ignorans le pre- 
tendent, des aiguilles rompues ou 
forties de leur place; les frotemens 
& les tiraillemens violens attirent 
fouvent fur ces parties une inflame 
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mation confidérable, & qui a quel- 
quefois des fuites ficheufes. On 
doit donc traiter les entorfes & 
les foulures, quelque confidérables 
qu'elles foient, comme Îes contu- 
fions, & employer pour leur gué- 
rifon les mêmes remedes, & “far- 
tout tenir la partie dans un parfait 
repos jufques à ce que les dou- 
leurs foient calmées. 


CHAPELLE RE.- EEE 


Des Clous , des Furoncles € des Abcès 


phlegmonens, 


ES clous ou furoncles que 
nous connoiïflons en Provence 
fous le nom générique de Alairons ; 
font de petites tumeurs qui s’éle- 
. vent en pointe, avec chaleur, rou- 
geur &c douleur; ceux qui font 
fitués fur les parties tendineufes, 
ou au voifinage des articulations, 
font encore plus douloureux. Com 
me tout le monde connoit CES tu- 
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meurs , je crois qu’il neft pas né- 
céire d'en donner une defcrip 
tion plus ample : elles font occa- 
fionnées chez les Marins par la mal- 
propreté ; les alimens falés dont ils 
fe nourriflent, & l'air falin qu'ils 
refpirent continuellement. 
Quelquefois les furoncles vien- 
nent feuls ; d’autres fois il s’en ren- 
contre plufieurs à la fois fur la mê- 
me partie, ou en différens endroits 
du corps ; quelquefois aufli 1ls fe 
fuccedent les uns aux autres, Si 
ces tumeurs font confiderables, & 
qu'elles attaquent les environs des 
articulations, elles caufent des dou- 
leurs très-vives, & très-fouvent la 
fiévre ; elles empêchent même de 
dormir. 
__: Pour guérir les furoncles, & fur- 
tour ceux qui font confidérables ; 
il faut en premier lieu que les 
malades obfervent un certain ré- 
gime, qu’ils boivenc abondamment 
d'une des ptifanes du ( N°.2r ); 
ils prendront en outre chaque jour 
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_deux lavemens avec la décodtion 
 (N% 11 ) : on ne doit pas négli- 
ger la faignée, fi la douleur & l'in- 
flammation font confidérables ; on 
Ja réitérera même, felon la violence 
de ces aceidens : on appliquera en 
mèême-tems fur les furoncles Île 
cataplafme du (N°36 ) pen- 
dant quelques Lt ; & enfuite 
Femplâtre du (N°.47), par-def- 
fous lequel on mettra un petit plu- 

maceau de charpie fine couvert 
de Ponguent (N°. 56 Y, jufques 
À ce qu'ils ayent percé. On en voit. 
alors fortir quelques goutes d’une 
férofité rouflitre , & l’on apperçoit 
au centre de la tumeur quelque 
chofe qui reffembre à du pus épai 
fi, ou à de la chair pourrie, qu’on 
appelle le bourbillon : pour en hà-- 
ter la fortie , on appliquera fur 
l'ouverture du furoncle un pluma- 
ceau garni du digeftif (N9,4ç) 
avec l emplâtre (N°. 47 ) par-def- 
fus. Dès que le bourbiilon eft forti, 
le pus qui auparavant éroir abon- 
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dant & féreux, s épaiffit & fort eñ ! 


moindre quantité; c’eft alors que 
les bords du furoncle s’'affaiflent ; 
& que lulcere fe cicatrife par le 
moyen du feul emplêtre (N°. 47}. 

Les furoncles bénins, ou qui 
ne font pas fitués fur les par- 
ties tendineufes ni aux environs 
des articulations, fe ; gueriffent fa- 
cilement avec le feul emplâtre du 
(N°. 47 ). 

Les tumeurs inflammatoires & 
phlegmoneufes font à-peu-près du 
même caractere que les furoncles, 
mais cles occupent une plus 9 gran 
de étendue qu'eux ; font moins 
douloureufes, & ne viennent pas fi 
facilement en fuppuration ; c’eft 
pourquoi dans Îles commencemens 
il faut tacher de les réfoudre par 
Papplication du cataplafine (N°.36}, 
par la faignée réitérée , les lave- 
mens ; la diète, & labondante 
boiflon d’une des ptifanes (N°,.21). 
Si malgré ces fecours on voit qu’el- 
les augmentent & qu’elles pren- 
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nent la voie de la fuppuration, on 
facilitera la formation du pus, en 
fubflituant au cataplafme ci-deffus 
celui du (N°. 37), & même celui 
du ( N°. 38), qu'on continuera juf- 
ques à ce .que la tumeur ait percé 
d'elle - MÊME ; & en cas qu’elle 
tardât trop à le faire, & qu’on 
eût un Chirurgie pour l'ouvrir, 

il le ferait avec une lancette : le 
pus étant forti, on panfera la pe- 
tite plaie avec le feul emplâtre 
(N°.47) jufques à guérifon, 


CHLAPIMARE"EN, 
De la Brulure, 


F ES Marins font expofés aux 
JL brulures par la poix , le fuif, 
Ja réfine & autres ingrédiens qu’ils 
font fondre pour enduire leurs BÂ- 
timens, & le plus fouvent par la 

poudre à Canon, 

Si la brulure eft légere, & qu'il 
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ne fe {oir point formé fur la partie | 
brulée des cloches ou ampoules, 
il fuffit d'y appliquer une com-. 
prefle trempée dans l'eau vegeto- 
minérale (N°, 235), & d'en re-. 
nouveller l'application à mefure 
qu'elle fe defleche ; ce qui dimi- 
nue & calme la douleur en peu 
de tems. Si la brulure eft plus con-. 
fidérable, & qu il fe foit formé des 
ampoules, après les avoir coupées & 
enlevées,on les couvrira du liniment 
(N°, 58), duquel on étendra une 
couche avec la barbe d’une plu- 
me. Ce remede calme tout de fuite 
la douleur, comme per r miracle : 
dès que cette premiere ’ couche 
commence à fe deflécher par la 
chaleur de la partie, la douleur fe 
renouvelle , il faut alors en appli- 
quer une autre couche ; 5 CE qu’on 
continuera jufques à guérifon. 
On ne doit mettre fur les par- 
ties brulées aucune comprefle ni 
aucune efpece de linge , après 
avoir appliqué le liniment ; ils em 


nd 
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pêcheroient les bons effets du re- 
mede : on fe contentera de cou- 
vrir la brulure avec un linge ou 
un drap foutenu par un cercle de 
bois, pour la garantir en été des 
mouches, & en hiver du froid. 

À chaque fois qu’on applique 
une nouvelle couche, celle qu’on 
avoit mife auparavant fe defléche 
& forme une croute : cette croute 
s'épailit & augmente chaque jour, 
à mefure que la brulure {e guérit; 
enfin elle tombe ‘par écailles, fans 
Jaifer la moindre cicatrice, Ce re- 
_mede par conféquent eft très- fou- 
verain, & doit être employé par- 
ticuliérement pour les Hira res du 
vifage , & celles des autres parties 
où il convient d'éviter la diffor- 
mité des cicatrices. 

Quoique ce liniment ne foit pas 
de mon invention, & qu’on en 
trouve la compoftion dans plu- 
fieurs Livres, je l'ai éprouvé afez 
. fouvent, pouf en garantir les bons 
- effets, dans les cas pour lefquels 
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je lindique. On ne doit pas en 
faire beaucoup à la fois, parce 
qu’il s'épaiflit à mefure qu’il refte 
quelque tems expolé a l'air : je 
penfe mème qué pour évicer cet 
incenvénient , il conviendroit de 
n’en faire que la quantité nécef- 
faire pour chaque panfement, 

Si la brulure avoit été négli- 
gée , qu'il y eût deja une fuppu- 
ration €tablie, où qu’on l'eût pan- 
fée avec quelqu’autre onpuent, je 
doute que le liniment que je ref 
cris eût le même fuccès: 1l ne con- 
vient pas non plus, lorfque la bru- 
lure eft profonde, qu’elle eft ac- 
compagnée d’efcarres ou de crou- 
tes confidérables , comme cs<lle 
qui a été faire par la poudre à 
Canon, &c. 

Comme les brulures de cette 
derniere efpece font ordinaire- 
ment accompagnées de renfion, 
dé gonflement & d’inflammation, 
on tachera de calmer ces accidens 
par les faignées plus ou moins réi- 

térées ; 
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térées, & par l'application conti- 
nuée de la décoction émaolliente 
{ N°. 11), dont on imbibera des 
comprefles qui ferviront à entourer 
la brulure & à ramollir les efcar- 
res. On les détachera enfuite avec 
la pointe des cifeaux, fi elles font 
profondes; & fi elles font fuper- 
ficielles, elles fe détacheront d’elles= 
mêmes par l'application d’un cerat 
fait avec trois parties d'huile, dans 
lequel on fera fondre une partie 
de cire jaune ou blanche : on 
éténdra fur la brulure une cou- 
che de, ce cerat appliqué fur du 
papier brouillard jufques à gué- 
rifon. 

Souvent , quand les efcarres font 
profondes , on trouve, après les 
avoir détachées , une fuppuration 
déja établie, & qui s’eft étendue 
dans l'interftice des mufcles , après 
en avoir détruit tout le tiflu cel- 
lulaire ; 1! faut alors panfer avec 
le digeftif du ( N° 46 ), jufques 
à ce que les lambeaux de peau 
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& de chair pourries commegcent 
à fe détacher, enfuite avec l’on- 
guent du ( N°. $$ ), jufques à 
ce que la plaie foit détergée & 
que les chairs commencent à croî- 
tre : on peut même continuer 
l'ufage du même onguent , juf- 
ques à ce que la cicatrice com- 
mence à fe former; alors on ne 
fe fervira que de la charpie {eule 
avec lJ’emplâtre ( N°. 47 ) par- 
deflus jufques à guérifon. 


CHAPITRE V. 
Des Hernies ow Defcentes. 


Es Marins font fi fort fujets 

aux hernies ou defcentes ;, 
qu'il y en a fort peu qui foient 
parvenus jufques à un certain âge 
fans être atteints de cette incom- 
modité. Le travail forcé & les pe- 
fans fardeaux qu'ils font obligés 
de foulever, font la caufe La plus 
ordinaire de certe maladie, Les 
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bornes que je me fuis prefcrites , 
ne me permettent pas d'entrer dans 
Je detail de toutes les efpeces de 
“hernies, qui different entr'elles, 
autant par les différentes parties 
contenues dans le bas-ventre qui 
les forment, que par rapport aux 
divers endroits où elles font fi- 
tuées. Je me contenterai de faire 
connoïître celle qui furvient or- 
dinairement aux aines, & qu’on 
appelle hernie inguinale ou hernie 
incomplerte, & cette même hernie, 
lorfqu’elle defcend jufques dans les 
bourfes , :& qu’on appelle pour 
cette raifon hernie complette ou 
bubonocelle , parce que les Marins 
font fort fujets à l’une & à l’autre. 

On doit okferver de ne point 
prendre une hernie inguinale pour 
une tuMeEar inflammatoire , ou 
pour un hbubon vénérien, qui fur- 
vienncat ordinairement dans cette 
partie : une pareille méprife feroit 
dañgereufe ; & fi quelque Chirur- 
gien naviguant ,; ou tout autre 

Li 
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Marin, venoit à faire l'ouverture 
d’une Darcille tumeur , fous pré- 
texte que fa mollefe indique une 
colléétion de pus, il en verroit 
fortir les excremens au lieu du 
pus, & Île malade feroit dans un 
grand danger de mort. Pour evi- 
ter une pareille méprife, les Ma- 
rins feront attention à ce qui 
fuit. 1°. [ls obferveront que la 
hernie fe forme tout-à-coup, qu’elle 
eft molle & point du tout dou- 
loureufe au taét, à moins qu’elle 
ne foit accompagnée d’étrangle- 
ment & d’inflammation ; ce qu’on 
connoîïtroit par les autres fympto- 
mes particuliers qui accompagnent 
les hernies avec étranglement, & 
qui feront détaillés plus bas. 2°. La 
hernie rentre facilement & dif- 
paroi: même tout-a-fait, lorfque 
le malade a refté un certain tems 
couché fur le. dos , fur-tout s’il'a 
Lancaeios de tenir les cuifles écar- 
tes, les genoux pliés, & la rète 
plus balle que fon, corps :.les tu- 
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meurs inflammatoires & les bu- 
bons vénériens au contraire fé 
forment peu-à-peu, font doulou- 
réux au toucher , durs , & ne 
rentrent jamais, quelque fituation 
que le malade prenne. 

Les defcentes ne font point des 
maladies dangereufes par elles- 
mêmes, mais elle peuvent le de- 
venir pat mille accidens impre- 
vus, Les plus à craindre font l'é- 
tranglement & l’inflammation; ils” 
font même fouvent mortels; les 
Marins les préviendront en por- 
tant de bonne heure. un bandage 
ou brayer, & en le gardant pen- 
dant toute leur vie. Il conviendroit 
même que ces bandages fuflent 
faits & appliqués par des Chirur- 
giens entendus ‘dans ces fortes de 
maladies , & qui euflent pris la 
mefure fur la partie : ceux qui fe 
fervent indifféremment du pre- 
mier qui leur tombe fous la main, 
rifquent de ne pas en retirer tout 
lc fruit qu'ils en devroïent atren- 

RUN 
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dre , & il leur devient pour le 
moins inutile, s’il n’eft pas nui- 
fible. Néanmoins comme on n’a 
pas toujours un Chirurgien pour. 
le faire, en prendre la mefure & 
l'appliquer, quand il ef néceflaire, 
les | Capitaines des Batimens de- 
vroient en avoir une certaine pro- 
vifion fabriqués par les plus habiles 
Maïtres , afin qu'ils puflent dans 
le befoin choilir ceux qui ferant 
les plus convenables. 

Il arrive fouvent que pour avoir 
négligé de porter de bonne heure 
un bandage , la hernie defcend 
dans les bourfes, augmente de 
volume & y contracte des adhé- 
rences, de forte qu’on ne peut 
plus la faire rentrer:dans le ventre: 
dans ce cas le bändage devient 
inutile, & celui qui a une pa- 
reille hernie eft condamne à la 
porter toute fa vie; néanmoins 
pour le foulager, empêcher la tu- 
meur d'augmenter de volume, & 
pour éviter en mèême-tems le ti- 
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raillement & la douleur qu'elle 
pourroit occafionner par fa pe- 
fanteur , on lui préparera une au- 
tre efpece de bandage, qu'on ap- 
pelle fufpenfoir, acccommodé au 
volume de la hernie. 

L'accident le plus dangereux 
dont les hernies foient fufceptibles, 
eft, comme je l’ai dit, l'étrangle- 
ment : cet étranglement eft occa- 
fionné par l'augmentation de volume 
de latumeur, laquelle augmentation 
reconnoît ordinairement pour caufe 
une certaine quantité d’excrémens 
endurcis & accumulés dans la par- 
tie du boyau qui eft dans laine 
ou dans les bourfes, & qui ne 
peuvent plus rentrer dans le ventre; 
ce qui arrive fouvent après quel- 
que débauche qu’aura fait le ma- 
lade, en fuite de quelque coup 
qu’il aura recu fur la hernie, de 
quelque chute ou de quelque 
eflort violent qu'il aura fait. L’é- 
tranglement eft encore occafionné 
plufieurs fois par une certaine 

L iv 
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quantité de vent renferme dans 
la partie du boyau qui forme 
la hernie, & gêné par les ex- 
crémens endurcis. Quelle que 
foit la caufe de cet étranglement, 
fi les matieres ne prennent pas 
bientôt leur cours ordinaire en 
rentrant dans le ventre, le ma- 
lade a tout à craindre, parce que 
Finteftin acquiert d’un moment à 
Pautre plus de volume, fe trouve 
davantage comprime & étranglé 
par les anneaux ; d’où s'enfuit lin- 
terception de la communication 
entre leftomac & le fondement, 
des douleurs affreufes, des vomif- 
femens prefque continuels, même 
des matieres ftercorales , linflam- 
mation , la fiévre, la gangréne, 
le hoquet , le délire, les fueurs 
froides, & la mort enfin qui ter- 
mine tous ces maux, fi on ne la 
prévient par l'opération, qui n’eft 
pas elle-même fans danger. 

Pour remédier à l’étranglement, 
1l faut tacher de faire rentrer la 
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hernie , fi elle n’eft pas adhérente; 
& fi elle left, il fuffit de dimi- 
nuer linflammation des anneaux , 
& de ramollir les’ excrémens en- 
durcis, pour qu'ils puiflent pren- 
dre leur route ordinaire : dans l’un 
ou l’autre cas, on fera placer le 
malade comrodément , c’eft-2- 
dire , la tête bafle, les fefles re 
levées, les cuifles écartées & les 
talons près des fefles ; alors on 
maniera doucement la tumeur, en 
l’'empoignant avec les deux mains, 
dont l’une fera placée au deflus 
& l’autre au fond, ou à la partie 
la plus bafle de la “hérnie, & {er- 
vira à la poufler de dehors: en 
dedans , c’eft-à-dire, des cuifles 
vers le nombril, fans pourtant la 
trop prefler, de peur de la meur- 
trir, 

Si par cette manœuvre on ne 
peut réuflir à réduire la hernie , 
ou à faire rentrer une partie des 
matieres, 1] faut faire au malade 
yne faignée copieufe , & la poufier 

L y 
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même jufques à défaillance, fi 
Pon conjecture qu’il tombe faci- 
lement en fyncope, & profiter de 
cet inftant pour manier la tumeur, 
qui rentre alors fort facilement 
dans certains fujers & preque 
d'elle-même, quoiqu'on Pait tenté 
inutilement avant Ja faignée : dans 
d’autres, on ne réuflit pas aufli fa- 
dote : alors certains Praticiens 
tachent de faire cette réduction 
du boyau , en fufpendant le ma- 
fade la tête en bas & les pieds 
en Pair. Si lon n’eft pas plus heu- 
reux dans cette nouvelle tentative... 
il faut tout de fuite appliquer fur 
Ja hernie une éponge ou une com- 
prelfe fort épaille trempée dans 
leau vegeto- minérale froide du 
(N°. 35), & réitérer cette ap- 
plication , dès que l'on comprend 
que l’eau commence à s’échauffer. 
Ce remede produit ordinaire 
tent de bons effets , felon les 
obfervations de Monfieur Goufard, 
fameux Chirurgien de Montpellier: 


Des HERNIES, 261 
je l'ai éprouvé moi-même plufieurs 
fois avec le plus grand fuccès. Il 
faut donc employer Îles fomenta- 
tions froides pendant le premier 
& le fecond jour, & fi l’on voit 
qu’elles font infuffifantes, avoir re- 
cours aux fomentations émollien- 
tes ( N°. 11 ), ou aux cataplaf- 
mes de même qualité, tel que 
celui du ( N°, 37 ), qu'on re- 
nouvellera de quatre en quatre 
heures; mais fi par tous ces moyens 
on ne peut parvenir à diminuer 
linflammation & létranglement , 
& à faire rentrer la hernie par 
les nouvelles tentatives qu'on feta 
avec les mains, la gangréne sem 
pare bientôt de la partie & la 
mort s'enfuit ; ce qu’on ne peur 
prévenir qu’en faifant de bonne 
heure Popération , & avant que 
la gangréne {e foit manifeftée, 

Il eft arrivé cependant quelque- 
fois, mais fort rarement, que cer- 
tains malades n’ayant pas voula 
fe foumettre à l'opération dans le 
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tems qu’elle étoit encore pratt- 
quable > la gangréne s’eft empa- 
rée de la partie, l’a faite tomber 
en pourriture ; & qu’enfuite s'é- 
tant fixée , il s’étoit formé ) après 
la chute des efcarres gangréneux, 
un anus artificiel dans cet endroir 
par où ils rendoient leurs excré- 
mens. Îl y en a même qui ont été 
guéris de cette incommodité avec 
le tems; mais de pareils exem- 
ples font très-rares, & ceux qui 
refufent l'opération , ou la diffe- 
rent fur un fondement aufli léger , 
ont tout à craindre & peu à ef- 
perer , car Île moindre retarde- 
ment peut leur caufer la mort, 
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CHAPITRE VL 
De 4 Morfure des Animaux venimenx. 


# Es Marins font expofés à être 
: prod par des ferpens & 
autres animaux venimeux ; dans 
les divers Pays où 1ls abordent, 
Pour traiter ces morfures, jai 
cru ne pouvoir mieux faire que 
de leur indiquer la méthode de 
Kacmpfer. Ce fameux Voyageur af- 
fure lavoir toujours employée avec 
fuccès dans fes différens voyages 
en Amérique & aux Indes, où les 
animaux venimeux fe trouvent en 
orande quantité, & où leurs mor- 
fures font extrêmement dange- 
reufes, , 
Cette méthode confifte à faire 
tout de fuite au deflus de la par- 
tie mordue, une ligature un peu 
ferrée , pour empêcher le venin 
de fe porter plus haut; on fcari- 
fiera enfuite avec une lancette la 
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plaie, pour la faire dégorger de 
rout le fang qu’elle contient ; en- 
fin on la remplira de bonne thé- 
riaque , & on la couvrira d’un 
linge qui en foit chargé, en guile 
d'emplâtre. Il eft encore effentiel 
de faire avaler à ceux qui ont été 
mordus, deux dragmes de théria- 
que détrempée dans du bon vin 
rouge où blanc le matin à jeun, 
& autant le foir avant qu’ils en- 
trent au lit ; ce qu’on continuera 
pendant fept à huit jours. Ce re- 
mede procure ordinairement une 
fueur falutaire qui fait tranfpirer 
au dehors le peu de venin qui 
peut s'être infinué dans le fang , 
‘& empêche par ce moyen les mau- 
vaifes fuites de la morfure. 
Cette méthode, comme l’on voit, 
eft moins cruelle que les cauté- 
rifations avec un fer rouge , où 
les brulures avec l'huile bouillante, 
qu’on employe ordinairement pour 
ces fortes de morfures : l'autorité 
de Monfeur Kaempfer doit fer- 
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vir de garant pour la réuflite ; & 
certes on ne peut en avoir de 
meilleur. 


CHAPITRE VII 
De la Galle. 
Le galle eft une maladie qui 

eft connue d’un chacun : on 

en diftingue de deux efpeces, la 
galle feche & la galle humide ; 
Ja prémiere qu'on appelle aufli 
galle canine , ou galle des chiens, 
à caufe que ces animaux y font 
fort fujets, fe reconnoît à une in- 
finité de petits boutons, dont le 
plus grand nombre paroït ètre 
logé fous la peau. Les boutons de 
la: feconde efpece font plus gros, 
& remplis d'humidité ; ils forment 
dans lintervalle qu’ils laiflent en- 
treux, des gerfures, des cre- 
-vaffes qui fuppurent, & quelque 
fois même des ulceres crouteux.. 
H' faut obferver que Les boutons 


256 DE LA GALLE. 

de la galle qui fe trouvent en grande 
quantité aux articulations de la 
main & des doigts chez tous les 
_galleux en général, fe trouvent 
ordinairement en fort petite quan- 
tité chez les Marins, à caufe de 
l'eau falée dont ils fe lavent fou- 
vent les mains; ainfi il faut pren- 
dre garde que l'abfence de ce 
figne ne fafle pas méconnottre 
cette maladie. 

La galle, qui a fon figne dans 
le tiffu celluhaire de la peau, n’eft 
pas ordinairement une maladie fort 
dangereufe ; mais elle caufe à ceux 
qui en font attaqués, un prurit & 
une démangeaifon infupportable , 
fur-tout quand ils font au lit ou 
reflentent la chaleur : elle eft oc- 
cafionnée par l’âcreté du fang , la 
malpropreté & une tranfpiration 
arrêtée, Il n’eft donc pas furpre- 
nant que les Marins qui ne. fe 
nourriflent que d’alimens falés, 
qui refpirent continuellement. un 
ai Ali , qui ÉPIOUVENT TOUTES 
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les viciffitudes de l'air, & qui 
n’ont pas tous les moyens & toutes 
les commodités néceflaires pour fe 
tenir propres, y foient fi fujets. 

La galle eft contagieufe & fe 
multiplie aifément parmi les Equi- 
pages des Vaifleaux qui font logés 
à l'étroit, & couchent, pour ainfi 
dire, pêle - mêle : ainfi on doit 
de bonne heure traiter ceux qui 
en font les premiers atteints, pour 
éviter qu'elle ne fe communique 
à tous les autres. 

Il n’y a rien de plus facile à 
guérir que la galle, loriqu’ elle eft 
récente & qu elle vient par com- 
munication ; mais il eft plus difhi- 
cile de guérir celle qui eft invé- 
térée ou qui provient d’une âcreté 
du fang : il eft même dangereux 
de le faire avec des rcniétiée Ex- 
térieurs, fans avoir auparavant 
adouci lâcreté du fang par les 
remedes appropriés 5 car lon a 
vu plus d’une fois furvenir des ma- 
ladies dangereufes , qui n’étoient 
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eccafionnées que par une galle 
répérentée qui s'étoic portée fur 
la poitrine, ou fur d’autres par- 
ties principales. 

On doit donc traiter différem- 
ment la galle felon la caufe qui 
Va produite : fi elle eft venue à 
un quelqu'un depuis peu par con- 
tagion, c’eft-à-dire, pour avoir 
communiqué avec d’autres gal- 
leux, on l'en délivrera prompte- 
ment par l’ufage d’une des pom- 
mades dont il fera parlé plus bas, 
fans recourir à d’autres remedes ; 
mais fi la galle eft furvenue d’elle- 
même , fans qu’il y ait le moindre 
foupcon de contagion, c'eft un 
figne qu’elle eft produite & en- 
tretenue par un vice du fang, Il 
faut alors commencer la cure par 
la faignée ; le lendemain de [a 
faignée on purgera avec les pil- 
Jules du ( N°.49 }, file malade 
eft robufte & vigoureux , finon 
avec la médecine ( N°. 50 ): il 
ufera pour coute boiflon pendant 
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teute la cure de la ptifane 4 
(N°51), & 1l prendra pendant 
huit jours une prife tous les ma- 
tins du bol ( N°. 64), après quoi 
on le purgera une feconde fois 
avec les pillales 49 on la méde- 
eine $O; alors on pourra fans 
crainte pafler à l’ufage des pom- 

mades, À 

Toutes les pommades qu’on em- 
ploye ordinairement pour la gué- 
rifon de la galle, ont pour bafe 
le foufre ou le mercure : quoique 
. celles qui font faites avec le mer- 
cure foient excellentes pour guérir 
cette maladie , elles demandent 
néanmoins beaucoup de précaution 
& de prudence dans leur admi- 
pifiration ; autrement ceux qui 
les employent, rifquent un flux 
de bouche, une inflammation au 
gofier & quelquefois même une 
enflure univerfelle : c’eft pourquoi 
on ne s’en fervira point dans les 
Bâtimens , à moins qu ’on n'ait un 
Chirurgien aflez verfé pour diri- 
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ger les friétions, Dans le cas où 
l'on s’en fervira, on n’a qu'ate- 
courir à la formule ( N°. 52 ): 
celle du ( N°. 53 } n’eft pas fu- 
jette aux mêmes inconvéniens;mais 
on peut objeéter que Le foufre qui 
en fait la bafe, la rend d’une 
extrême puanteur, & qu'elle gâte fi 
fort les linges, que les leflives les 
plus fortes ne font pas capables de 
les blanchir , ni d’enlever la mau- 
vaife odeur qu’ils en ont contracté. 
Cela feroit vrai, fi l’on employoit 
pour faire cette pommade le foufre 
en bâton ; mais la fleur de foufre 
mêlée à froid avec le fain doux 
ou la graïfle blanche , ne gâte pas 
beaucoup les linges : pour ce qui 
eft de la mauvaife odeur, on peut 
Ja corriger facilement avec quel- 
ques goutes d’eflence de Citron, 
de Bergamotte , ou autres qu'on 
mêlera avec la pommade, pour 
lui en donner une fort agréable, 
Ceux qui uferont de cette pom- 
made avec la fleur de foufre, s’en 
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froteront pendant trois jours de 
fuite ; le foir en entrant au lit, 
toutes les parties du corps, excepté 
le vifage : ils fe tiendront bien 
chaudement, éviceront de fe mouilz 
ler, & garceront les mêmes linges 
& les mêmes habits pendant neuf 
jours, à compter du premier jour 
des frictions , & ne les mettront 
plus; qu'ils n’ayent auparavant fait 
blanchir les linges à la leffive , ê&c 
_expofé les autres habits à l'air & 
au férein pendant une quinzaine 
de- jours; ils prendront les mêmes 
précautions pour les draps & cou- 
vertures de leurs lits. 

Ceux qui aimieront mieux fe 
fervir de l’autre pommade avec le 
mercure, s'en froteront pendant 
trois fois toutes les parties de leur 
corps, excepté le vifage, la poi- 
trine , le bas-ventre & les parties 
honteules : ces frictions dureront 
pendant neuf jours, parce qu’on ne 
les fera qu’un jour l'autre non, après 
lequel tems ils fe laveront tout le 
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corps avec l'eau chaude & Île fa- 
von, & changeront d’habits, comme 
il a été dit ci-deflus. : 

Il y a des galles fi opiniâtres, | 
qu’elles réfiftent à la premiere onc- 
tion ; il faut alors la réitérer avec 
les mêmes précautions. 
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CHAPITRE VIIL 
Du Dragonneau ou Vena Medinen(is. 


Armi les maladies externes qui 
} ont befoin d’être connues des 
Marins, & fur-tout des Chirur- 
giens naviguans, l’on doit compter 
le dragonneau ou vesa medinen- 
fis : cette maladie eft fort com- 
mune fur les Côtes de Guinée, où 
fe fait la traite des Négres; & 
quoiqu'elle ne foit pas aufli fre- 
quente fur les Côtes de la Mé- 
diterranée , on la trouve néan- 
moins quelquefois fur celles de: 
Barbarie & d'Egypte. | 
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Je me trouvois à Alexandrie en 
1748, quand un Négre attaqué 
au dragonneau vint s'embarquer 
fur le Bâtiment dans lequel ; j'écois 
en qualité de Chirurgien: à dire 
vrai, fa maladie dont je favoisà peine 
le nom, m’embarrafla, & fans fon 
Patron qui la connut mieux que 
moi, jallois couper avec mes ci- 
feau le ver que je prennois pour 
une excroiflance de chair : 1l n’y 
a que les perfonnes prévenues en 
leur faveur, qui croient fe des- 
honorer en avouant leurs fautes; 
comme je ne fuis pas de ce nom- 
bre , & que je ne penfe pas de 
même, j'avoue la mienne d’autant 
plus volontiers , qu'elle peut être 
de quelque utilité & empêcher 
les jeunes Chirurgiens de tomber 
dans la même erreur. 

Le dragonneau eft une tumeur 
qui dans fescommencemens reflera- 
ble aflez à un clou ou à un fu- 
roncle ; elle fe forme vite & groffit 
en peu de jours : dans fon milieu 
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qui s’éleve en pointe, l’on remar- : 
que une petite veflie remplie d'une 
férofité rouflatre ; fi l’on ouvre 
cette veflie, ou qu’elle s'ouvre 
d'elle-même, onen voit fortir une 
excroiflance charnue d’un rouge 
foncé, grofle comme une moyenne 
plume d'oie & refflemblant à un 
ver : cette excroillance s’allonge 
d’un jour à l’autre à mefure qu’elle 
{ort, & fa longueur ordinaire, lorf- 
qu’elle eft toute fortie, elt de cinq 
à fix pieds. 

1] y a plufeurs fentimens fur la 
nature du dragonneau : Îles uns 
ont cru que cette excroillance 
étoit une efpece de corde poly- 
peufe, ou une veine endurcie ; 
voilà pourquoi ils lui ont donné 
Je nom de vera & celui de #e- 
dinenfis, à caufe que cette mala- 
die eft très-fréquente à Medine, 
Ville d'Arabie. D’autres & fur-tout 
les Modernes, qui peut-être n’en 
ont jugé que par ce qu’ils en ont 
lu'dans les Auteurs anciens, &: 


qui. 


Du DRAGONNEAU. 26ÿ 
qui ne l'ont jamais vu, ont panché 
à croire que ce n’étoit que du pus 
cpaiffi, durci, ou une efpece de 
bourbillon d’ une certaine longueur; 
mais le fentiment le plus commun 
parmi les Médecins Arabes qui ont 
obfervé cette maladie, & parmi 
les Modernes qui fe font trouvés 
dans le même cas, eft que cette 
excroiflance qui fort de la tumeur, 
n’eft autre chofe qu'un ver long 
cache fous la peau qu’il perce poue 
{e procurer une iflue. 

Le célebre Monfieur Aftruc qui 
a analyfé tout ce que les Anciens 
& les Modernes ont écrit {ur cette 
maladie, dans un Traité des Tu- 
meurs imprimé à Paris chez Ca- 
velier en 1759, dit qu'il n’y a 
que le dernier fentiment qui puifle 
être adapté : il appuye la vérité 
de ce qu'il avance , par l’exemple 
de _p'ufieurs autres efpeces de vers 
qui s "engendrent dans les animaux 
vivans, parmi lefquels il compte, 
outre les différens vers inteftinaux, 
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ceux qu'on appelle -crinons ou co- 
medons, & en latin dracunculi, 
Jes cirons en latin #curs, dés 
poux» “ÈCe | 
Tous ces -différens vers, dit-il, 
peuvent entrer dans le corps de 
l'animal vivant de trois facons dif- 
férentes:, 1°. fous la forme d'uñ 
-œuf dépofé qui y éclor, :& forme 
un animal qui groflit jufques à ce 
-qu’il forte; tels font ceux que l’on 
trouve dans les chiens, entre chair 
& peau , & quelquefois même 
‘dans la fubftance des mufcles, où 
les œufs de-ces animaux femblent 
avoir été dépofés par les mouches, 
ou autres différens infectes : 1°. fous 
Ja forme d’uh petit ver déja for- 
-mé ‘& limperceptible: qui pénetre 
‘à travers des pores de la peau, 
comme des chiques qui font fi 
communes “dans nos Colonies de 
J'Amérique ; ces petits infeétes fe 
tiennent ordinairement dans les 
ordures , dans les balayeures des 
maïñohs, s’attachent aux pieds & 


Du DRAGONNEAU. 267 
aux jambes de ceux qui y vont 
nuds pieds, s'y logent, grofliflent, 
font des couvées & produifent fou- 
vent un abcès qui aboutit à la 
gangréne , fi on néglige de les 
en tirer de bonne heure avec une 
aiguille : 3°. enfin fous la forme de 
petits œufs qui entrent dans notre 
corps, avec les alimens, la boiflon, 
l'air que nous refpirons , & fe dif- 
tribuent dans le fang par cette 
voie, s’arrêtant toutefois dans les 
parties qui font propres à leur 
donner nourriture , où ils fe dé- 
veloppent & prennent leur accroifle- 
ment; tels font les vers plats & 
faits comme de petites foles, qu’on 
trouve fi fouvent dans les canaux 
‘hépatiques du foie de certains 
animaux ruminans, après qu’ils ont 
mangé d’une efpece de gramen 

qui leur occafionne la maladie 

qu'on appelle communément ga- 

madure ou le papillon. On voie 

ces vers fe transformer en papil- 

_Hons,& s'envoler dans l’inftant même 
M i] 
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qu’on découvre le foie des animaux 
qui en font attaqués : d’où il con- 
clut que le dragonneau eft un ver 
qui peut avoir pénétré dans le 
corps d'une de ces trois manieres. 
Quoique la tumeur qui eft for- 
méc par le dragonneau ne foit pas 
une maladie dangereufe, elle exige 
néanmoins beaucoup d'attention 
de la part de celui qui la traite: 
dès qu'elle commence à paroitre , 
il faut y appliquer le cataplafme 
du (N°.36 } & des comprefles 
trempées dans la décoétion émol- 
liente du (N°. 11) fur tous les 
environs; dès que le ver aura percé, 
‘| faut l’attirer au dehors par le 
moyen d'un plumaceau trempé 
dans un mélange de miel & de 
jaune d'œuf : on changera fouvent 
ce plumaceau, parce qu'il fe def- 
feche fort vire, & des qu'on pourra 
faifr le ver, on le prendra délica- 
tement, & on l’entortillera avec 
_dexterité autour d’une petite ba- 
guette ou d’un cylindre de plomb 
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eros comme une plume à écrire; à 
chaque panfement on le tirera 
aufMi doucement que faire fe pourra, 
de peur qu'il ne fe rompe, & 
on l'entortillera autour de la Bæ: 
guette, ou du cylindre : on con- 
tinuera la même manœuvre à cha- 
que panfement , & jufques à ce. 
que le ver foit totalement forti ; 
alors la plaie fe cicatrifera, pour 
ainfi dire , d'elle-même , par le 
moyen d’un petit plumaceau de 
charpie couvert de lemplatre du 
€ N°. 47 }. | 

Si malgré toutes ces précautions 
le ver venoit à fe rompre mal- 
heureufement , il faudroit touc 
de fuite recourir au cataplafme 
(N9.36),auxfomentations(N°,r1) 
& mettre en ufage la faignée, les 
boiffons rafraïchiflantes, en ün mor, 
tout ce qui eft capable de diminuer 
& de calmer linflammation qui 
furvient ordinairement, & qui dans 
ce cas-la eft fort dangereufé, & 
caufe bientôt la gangréne dans la 
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partie où le ver s’eft rompu, à 
moins qu'on ne vienne à bout de 
la calmer & de la diffiper par les 
remedes indiqués. 

«pQuelquefois on réuffit à calmer 
linflammation, & le ver reparoît 
par la même ouverture, ou fe fait 
une nouvelle iffue, ce qui fufñt 
pour calmer tous ces accidens; alors. 
en le tirera déréchef avec les 
mêmes précautions dontilaëté déja 
parlé quelquefois : tandis que le 
premier ver fort, il s'en forme un 
nouveau aux environs, ou dans d’au- 
tres parties ; il ne faut pas s’en 
effrayer, parce que cela n’eft pas 
rare, mais le traiter comme Île 
premier. 

On trouve dans le Journal de 
Médecine du mois de Janvier 1760, 
diverfes obfervations fur le dra- 
gonneau, par un ancien Chirur- 
gien de Vaifleau ; ces obfervations 
tendent à prouver qu'on aide beau- 
coup à la fortice du dragonneau, 
en faifant prendre à ceux qui cn 
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_ font attaqués le remededu{N°:33), 
qui eftle même que j'aiindiqué pour 
guérir les maladies vénériennes, 
Le Chirurgien à qui nous devons 
ces. obfervations, aflure qu’il a vu 
lui-même plufieurs fois remuer le 
dragonneau, & que par conféquent 
c'eftun veritable ver. Si cela eff, 
comme je n’en doute pas, je ne 
fais pas furpris que le remede 
( N°. 33 ) en aïde beaucoup la 
fortie, puifqu’il eft éprouvé que 
ce remede guérit, outre les mala- 
jadies vénériennes, toutes les mala- 
dies cutanées les plus invétérées , 
& tue toutes fortes de vers. | 
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CHAPITRE IX 


Des Ventoufes, des Véficataires, des 
 S'angfhes, © du Cautere tant aïtuel 
que potentiel 


TN Omme jai parlé plufieurs fois 

dans le cours de cet ouvrage 

des ventoules, des véficatoires, des 
M iv 
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fangfues, du caurere tant actuel 
que potentiel, & que pluflieurs 
Marins pour lefquels écris, pour- 
roient être en péine pour mettre 
ces remedes en pratique, J'ai cru 
qu’il convenoit d’en faire un Cha- 
picre particulier, dans lequel je 
tacherai de leur faire connoître 
tous ces remedes, en même-tems 
que je leur enfeignerai la maniere 
de les mettre en ufage. 


Des Ventonfes. 


Les ventoufes font de petits vafes 
de terre dont l’ouverture, quoique 
large , left pourtant moins que le 
fond qui eft arrondi : pour les bien 
appliquer, il faut, après avoir rafe la 
partie , faire quelques legeres fric- 
tions avec une ferviette ; enfuite 
on prendra une petite pincée d’é- 
tOupes fines ou du coton cardé 
qu'on étendra dans le fond de la 
ventoufe ; on y mettra le feu au 
moyen d'une chandelle allumée , 
& dès que létoupe ou le coton 
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- feront confumés , on renverfera ri 
ventoufe fur la partie où lPon veue 
l'appliquer : ce vafe s'attache for- 
tement à la peau, l’attire au de- 
dans d'elle-même & la fait gon- 
fler ; on lui fait quitter prife un 
demi-quart d'heure après , en ap- 
puyant lextrémité du doigt fur fon 
bord, c’eft-à-dire, aux environs de 
 Pouverture; l'air extérieur qu’on y 
introduit par ce moyen, le fais 
renver{er fubitement. 

On peut appliquer plufieurs ven- 
toufes à la fois, les unes à côté 
des autres : quelquefois & le plus 
fouvent, après avoir enlevé les ven 
toufes, on fait fur les endroits où 
elles avoient été appliquées , de 
petites mouchetures avec le tran- 
chant d’une lancette pour-en faire 
{ortir du fang ; on applique dére- 
chef les mêmes ventoufes . afiæ 
qu’elles attirent & pompent , poux 
ainf dire, le fang qui découle des 
petites ouvertures qu'on à faites: 
dés qu'elles commencent à en ête 
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pleines, on les enleve & on en 
applique de nouvelles , ainf fuc- 
ceflivement jufques à ce qu on ait 
tiré la quantité de fang qu'on fou- 
haite. On appelle la premiere ap+ 
plication des ventoufes fans feari- 
fication, ventoufes feches, & celle 
qui fe fair après avoir fcarifié , 

ventoufes fcarifiées. 

Les venroufes fuppléenr à la fai- 
gnée ; on doit donc les appliquer 
toutes les fois qu’elle eft preffante, 

“& qu’on n’a pas un Chirurgien pour 

la pratiquer : les fcarifications font 
fort peu & même point du tout 
dangereufes, & les petites plaies qui: 
æn réfultent, fe cuérifent d’elles.mê- 
mes, pourvu qu’on ait foin de les 
laver avec un peu d’eau fraîche : 
les parties où on les applique le 
plus ordinairement, font la nuque 
ou le derriere du col, Îles épaules, 
ke dos, les hanches, us cuifles, les 
files ; en un mot on les applique 
far eoutes les parties où elles pen 
ment satracher, | 
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Des Sançfues. | 


Les fanglues font de petits in 
fedtes où vers aquatiques, qui s’ac- 
tachent à la peau, la percent & 
fuccent le fang dont elles { rem 
phifent : celles qu’on trouve dans. 
les eaux claires & courantes, font 
meilleures que celles que l’on prend 
dans les eaux bourbeufes & crou 
plantes; ces dernieres rifquene 
d'ocçafionner, quand on les appli- 
que, une inflammation & des dou 
Jeurs fort vives. Les premieres ont: 
Ja têre petice & pointue, le dos: 
rayé de vert & de jaune, & le 
ventre d’un rouge fonce : les der 
nieres au contraire ont la tête 
eroffe, le dos & le ventre rayés de: 
bleu. | 
Avant que de parler de la ma. 
niere d'appliquer les fangfues, j'ai 
à obferver aux Marins, qu'ils dog. 
vent faire actention, quand ils fonx 
Leur prowifion d'eau dans quelque: 
| Pays étranger, de pe pe remplie 
à Mag 


276 Des VENTOUSES 
Jeurs tonneaux d’une ‘eau dans Îa- 
quelle fe trouvent des fang{ues ; 
ils éviceront cet inconvénient , 
en la coulant à travers une fer- 
viette nette : ils doivent prendre 
Ja même précaution, quand ils veu- 
lent boire d’une eau qu’ils ont puilé 
dans certains ruifleaux qu'ils ne 
connoiflent pas, & mettre un Hnge 
fin devant l'embouchure du vafe ou 
de la cruche qui leur fert à boire. 
Si pour avoir négligé de pren- 
dre cette précaution, il arrivoit 
que quelque Marin eût avalé une 
fangfue , ces animaux ne defcen- 
dent pas ordinairement dans lei 
tomac , où ils feroient bientôt 
étouffés par la chaleur de cette 
partie; mais ils s’arrètent le plus 
fouvent dans quelque partie du 


gofer , & caufent un crachement- 


de fang qui eft quelquefois accom- 
pagnée de roux : ce qui pourroit 
donner occafon à quelque mé- 
prife, & faire croire que ce cra- 
chcœent de fang vienc des pou 
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mons : c’eft pourquoi il convient 
de vifiter le gofier de ceux à qui 
un pareil accident arrive, & fi lon 
apperçoit la fangfue on cher de 
Ja détacher avec des pincertes, ê 
fi on n'y peut parvenir par ce 
nu: on les fera gargariler avec 
un mélange d’eau & de vinaigre ; 
& même avec le vinaigre pur ; ce qui 
fera bientôt détacher la fangfue. 

Les endroits où l’on applique 
Jes fangfues , font ordinairement 
les temples, le derriere des oreil- 
les, le col; étc. > en un mot on 
les applique à toutes Îles, parties 
d’où l’on veut tirer du fang : c’eft 
pourquoi les Capitaines qui n’em- 


barquent point de Chirurgien, doi, 


vent faire provifion de ces ani- 
maux ; pour fappléer- dans l'occa- 
fion à une SK qui paroït in-. 
difpenfable ; ; elles fe confervent fort. 
long-tems vivantes dans un vafe 
de ‘verre rempli d’eau, pourvu 
qu’on ait lPattention de la renou- 


veller de tems en tems. 
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Avant que d'appliquer les fangfues, 
on doit les laïller dégorger quel- 
ques inftans hors de l'eau ; enfuite 
on fera quelques légeres friétions 
avec un petit linge mouillé d’eau 
chaude fur la partie où on veut 
les appliquer , & afin qu’elles s'at- 
gachenc plus facilement, on y fera 
tomber une goute de, fang de 
pigeon ou de poulet : on les tieng 
ordinairement dans un cornet de 
papier qu’on applique contre la 
chair, afin qu’elles choififlent l’en- 
droir où elles veulent s'attacher 5 
étant atrachées, on les laiféra juf- 
ques à ce qu’elles rombent d'elles. 
mêmes ; & fi l’on veut tirer une 
plus grande quantité de fang, on 
en appliquera plufeurs à la fois, 
ou fucceffivement les unes après 
les autres : on peut même, pour 
épargner çes animaux, couper le 
queue à celles qui font remplies 
Jes premieres, & recevoir le fang 
qu'elles ne difconcinuent pas dé 
fuccer pour eela, dans une par 
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letre ou tout autre vailleau, juiques 
à ce qu’il en foie forti autant qu’on. 
en fouhaitera, 

Quand les fangfues ont fuccé 
une certaine quantité de fang, 
elles tombent d’elless-mêmes ; mais 
fi l’on veut leur faire quitter prile 
plutôt, on les faupoudrera avec un 
peu de cendre où du fel : on la- 
vera tout de fuite les piquüres qu’el- 
les ont fait avec l'ean de la mer. 
& fi le fang ne s'arrête pas de 
Jui-même , on appliquera far les. 
petites plaies un morceau d’ama- 
dou , qu’on aflujettira, s'il eft né- 
ceflaire, avec une comprefle & 
plufieurs tours de bande. 


Des Vélicatoires.. 


Les véficatoires font des mors. 
ceaux de linge on de pean, larges. 
comme la paume de la main, gar- 
nis d’un emplâtre compolé avec 
demi-once de poudre des mouches 
cantarides & une once de vicux. 
levain, qu’on pairrir enfemble daus 
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un mortier, en les arrofant avec 
un filet de vinaigre. | 

On applique ordinairement ces 
emplâtres fur la nuque, dans l’en- 
tre-deux des épaules , aux temples, 
derriere les oreilles & même fur 
toute la crête : on en applique en- 
core dans l’intérieur des cuifles, 
fur la hanche , aux gras des jam- 
bes, enfin dans tous les endroits où 
l'on veut attirer une fuppuration, 
& procurer un dégorgement; on 
rafe auparavant la partie fur la-, 
quelle on veut les appliquer, &c 
on les aflujettit avec une comprefle 
& quelques tours de bande : on 
les laifle ordinairement quatre ou 
cinq heures, & en les enlevant 
on trouve qu'ils ont occafonné 
pluficurs cloches ou ampoules rem- 
plies de férofité, comme celles qui 
furviennent après quelque brulure; 
il faut alors couper ces ampoules 
avec des cifeaux, enlever route 
ja peau qui les formoit , & panfer 
les plaies qui en réfultent avec 
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des feuilles de poirée garnies de 
beurre frais , fi l'on peut s’en pro- 
curer, ou bien avec du papier 
brouillard garni de longuent du 
(N° 6) pour les faire fuppurer. 

On entretiendra la luppuration 
autant de tems qu’elle paroïîtra né- 
ceflaire par le nue du même 
panfement, &:fi elle tarifloit avane 
le tems, on tacheroit de la pro- 
curer par l'application d’un nouvel 
emplâtre véficatoire fur la même 
partie : enfin lorfqu’on voudra def- 
fécher les plaies , on fe fervira du 
cerat fait avec la cire & l'huile indi- 
qué dans le Chapitre de la Brulure, 
& fi ce cerat ne fuffifoit pas, on 
laveroiït les plaies à chaque pan- 
fement avec l’eau vegeto-minérale 
du ( N°. 36 }). 

On doit panfer les plaies qui 
ont été faites par les véficatoires 
deux & même trois fois par jour 
pendant lété, & une feule fois 
pendant l'hiver. 


2821 DES VENTOUSES 
Du Cautere a£fuel €> potentiel, 


Le cautere actuel nef autre 
chofe que l'application d’un mor- 
ceau de métal rougi au feu fur 
quelque partie du corps; le ré- 
volrant & la douleur que caufe 
une pareille application,font qu’elle 
eft négligce,& ,pourainf dire, aban« 
donnée aujourd’hui par la plüpare 
des Chirurgiens François. Cepèn- 
dant je puis dire que cette ma- 
piere de cautérifer & de bruler | 
plus où moins profondément la 
peau, a de grands avantages : ÿai 
vu. dans plufeurs Pays du Éevant, 
des maladies très-graves & très- 
dangereufes céder à ce remede 
& guérir en peu de tems; tandis 
que ces mêmes maladies. auroient 
trainé en longueur , & auroïent 
même été regardees comme in- 
eurables en France, 

Le cautere potentiel eft Pappli. 
cation de certains médicamens {ur 
la peau , qui ont la vertu de bruler 
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& former une efcarre ou une 
croute : celui dont on fe fert or- 
dinairement ;elt une pierre qu’on 
trouve chez les Aporicaires, & 
qu’on appelle pierre à cautere; on 
peut y fuppléer par un mélange 
de partie égale de chaux vive & 
de favon. | 

On fe fert ordinairement du cau- 
tere potentiel pour ouvrir quelque 
tumeur ou quelque abcès qui ren- 
ferme du pus., lorfau’on ne veut pas 
Pouvrir avec linftramenttranchant, 
où qu’il ne convient pas de le faire, 
comme, par exemple, les différentes 
tumeurs. critiques qui furviennent 
dans les fiévres malignes & dans la 
pefte, 

Les Marins qui fe trouvent fans 
Chirurgien , doivent préférer le 
cautere potentiel à la lancette & 
au biftouri pour ouvrir tous les 
abcès en général, de peur de blefler 
avec ces derniers quelque nerf, 
quelque tendon, ou de caufer quel- 
que hémorragie dangereufe, 
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Pour bien appliquer le cautere 
potentiel, on garnira deux morceaux 
de linge ou de peau mince de lPem- 
plâtre (N°.47 ):on fera un petit 
trou au milieu d'un de ces linges 
ainfi i garni, & on l’appliquera fur la 
partie qu’on veut ouvrir ; enfuite 
on prendra un morceau de Ja pierre 
à cautere qu’on mettra dans le trou, 
& par-deflus la pierre on appliquera 
Pautre emplâtre qui lempêchera 
de vaciller ça & là: on a 
tira le tout avec une comprefle & 
des bandes, & on le laiflera pen- 
dant l’efpace de quatre à cinq heu- 
res ; au bout de ce tems on enle- 
vera Îles deux "emplâtres , & on 
trouvera une croute ou efcarre 
qu'il faudra détacher avec la pointe 
des cifeaux, & panfer l’ulcere qui 
en réfulte, comme il a été dit dans 


le Chapitre de la Pefte. 


Fin de la [econde Parties 
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Des Remedes qui répondent aux 
Numéros répandus dans le 
cours de l’Ouvrage. 


RE I [2] 
Sachet pour ceux qui craignent la mer, 


Renez canelle, clous de gero- 

fle, noix mufcade & fafran en 
poudre, de chacun deux dragmes: 
pilez toutes ces drogues dans un 
mortier, & les paflez à travers an 
tamis fin; érendez toutes ces.pou- 
dres parmi du coton cardé,que vous 
coudrez & piquerez entre deux 
linges fins, pour en faire une ef- 
pece de petit matelas de huit pouces 
en quarré : il faut que ceux qui 
craignent la mer, mettent ce ma- 
telas entre la chair & la chemife, 
fur la région du cœur & de l’ef- 
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tomac, c'eft-à-dire, depuis l'om. 
bilic jufques au milieu des mam- 
melles; üls l’aflujettiront avec des 


rubans. 
N°, 2, 


Potion contre le vomiffement, pour 
donner à cuillerée à ceux qui 
craignent la mer, 


Prenez eau diftillée de mente 
cinq onces , {el d’abfnthe une 
dragme, firop de limon une once; 
mèlez le tout pour en faire une 
potion, à laquelle on peut ajourer 
dans les cas violens 20 à 30 goutes 
de laudanum liquide , ou une demi- 
“once firop de pavot blanc. On peut 
fans rifque donner cette potion 
en deux prifes, & meme toute 


a la fois. 
PNR. ras 
Znfuféon antifcorbutique, 


Prenez une pincée de feuilles 
#eches de creflon, de cochlearia 
ou de roquette fauvage , que vous 
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ferez ‘infaler dans une pinte d'eau 

bouillante, | : 
NP° 4 


Lrfufion antifcorbatique. 


Prenez ‘une poignée des mêmes 


_ plantes que ci-dellus, & faites-les 


bouillir pendant un demi - quart 
d'heure dans deux pintes d’eau. 
E te, Su 
Vin antifcorbutique du fieur Moret, 
Prenez racines de raïfort fau 
vage fix onces., de-bardane fraîche 


trois onces, feuilles de cochléaria, 
de creflon , de becabunga, de fu- 


-meterre, de chacun une poignée:: 


avez, ratiflez & écrafez le tout 


“dans un mortier de marbre, d’une 


part; pilez dans un autre mortier 


-deux onces & demi graine de mou- 


tarde : mettez le cout réduit en 


-pâte dans une bouteille de verre 
“à large col, avec quatorze livres 


de vin blanc ; ajoutez-y quinze 
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dragmes de fel armoniac pulvé< 
sie; bouchez bien la bouteille 
avec une veflie mouillée, & la 
mettez infufer au bain-marie ou 
fur les cendres chaudes pendant 
deuze heures ; enfuite coulez ja li- 
queur, en exprimant bien la pâte, 
& la filtrer à travers un entonnoir. 
garni de papier gris : gardez-la 
dans des bouteilles bien fermées, 
elle fe conferve quatre à cinq mois. 
Les adultes ou hommes faits pren- 
dront de cette liqueur fix onces 
où un verre ordinaire le matin 
à jeun & autant le foir, & les 
enfans quatre onces : il faut pren- 
dre ce remede au lit, & y refter, 
après l'avoir pris, encore deux hen- 
res, & le foir deux heures après 
le fouper , immédiatement avan 
que d'entrer au lit. | 
On doit ufer de ce vin avec mo- 
dération, & er-{ufpendre l’ufage de 
tems ea tems pour prendre quel- 
ques remedes rafraîchiffans : cette 
précaution eft fur-tout néceflaire 
aux 


= 
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aux gens bilieux qu'il pourroit 
échauffer, & à ceux dont la poi- 
trine eft affectée ou commence de 
être ; ce qu'on connoit à la toux, 
aux crachats & à la douleur qu'ils 
reflentent dans cette partie : ainfi 
le plus für en pareil cas eft de 
n’employer ce vin qu'après Pufage 
du petit-lait ou du lait qui font 
capables de calmer ces accidens, 
& prévenir les mauvais eficts du 
remede ; mais comme fur mer on 
n’a pas toujours le moyen de fe 
procurer du lait, on y fuppléera 
par les bouillons du ( N°. 7 ). 

Comme le vin antifcorbutique 
ne fe conferve que deux ou trois 
mois, & qu’ainfi on ne peut en 
faire une grande provifion pour les 
voyages de long cours où le fcorbut 
eft le plus à craindre, je ferois d’avis, 
au lieu de faire fimplement infufer 
les plantes qui entrent dans fa 
compofition au bain- marie avec du 
vin blanc, de le diftiller à l’a- 
lambic & d’en retirer quatre livres 


% 
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de liqueur ou efprit antifcorbutique, 
qui auroit les mêmes vertus que le 
vin, mais qui fe conferveroit plus 
long-tems : il faudroit feulement 
en diminuer la dofe, qui feroit d’une 
once & demi le matin & autant 


le foir pour les adultes, & d’une 
once feulement pour les enfans 


au defflous de feize ans. 


N°. 6. 


Prifane à boire pendant l'ufaze du 
‘vin autifcorbatique du Sr. Moret, 


Prenez deux dragmes racine 


‘d’efquine coupée par morceaux, 
que vous ferez bouillir pendant 


demi-heure dans quatre livres 


d'eau pour la boiflon d'un jours 


‘N°. À 


Bouillons rafraichifans € antifcor- 


butiques. 


-s' {Prenez un petit poulet, coùupez- 


lui larcête, les ailes & les pieds, 
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écorchez-le rout de fuite, vuidez- 
le & rempliflez-le avec partie 
égale des quatre femences froides 
concaflées & du ris; enfuite vous 
le ferez bouillir dans un pot de 
terre verniffé avec quatre €écuelles 
d’eau, jufques à la diminution d’un 
peu plus de la moitié : un quart 
d'heure avant que de le retirer du 
feu, vous y ajouterez une poignée 
de feuilles de creflon , d’agri- 
moine , de véronique mâle, de 
pimprenelle & une pincée de fleurs 
d’hypéricum. On aura provifion 
de toutes ces plantes feches dans 
les Batimens, pour s’en fervir dans 
les occafions où on ne pourra fe 
les procurer fraîches, Coulez votte 
bouillon & exprimez bien le pou- 
Jet, il vous en reftera deux écuelles, 
defquelles le malade en prendra 
une Île matin au lit, & l’autre 
avant le coucher & deux heures 
après le repas. 

Au défaut de poulets, on peut 
fc {ervir d’une demi-livre de viande 


N ij 
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de veau, d’agnéau ou de mou- 
ton, & alors on renfermera le ris 
& les quatre femences dans un 
linge qu’on licra & qu'on fufpen- 
dra dans le pot. 

On peut de même fuppléer aux 
poulets par la viande de tortue 
de mer ou de terre, & dans le 
cas où l’on fe trouveroïit dans un 
Port, on pourroït encore y fup- 
pléer par une douzaine de cuilles 
de grenouilles. 


Purçatif à prendre pendant lufige 
des remedes du Sr. Moret. 


. Prenez trois dragmes foilicules 
defené, que vous ferez infufer 
dans huit onces de décottion de 
feuillés de véronique mâle feches, 
ou de creflon, avec une dragme 
de rhubarbe concaflée & demi- 
dragme fel végétal ; le lendemain 
vous coulerez votre infufon, & 
après vous y ferez fondre deux 
onces & demi de manne : vous 
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la coulerez déréchef pour la faire 
prendre le matin à jeun, & deux 
heures après vous donnerez un 
bouillon bien dégraïflé. 

Le fieur Moret recommande de 
purger tous les huit jours pen- 
dant lPufage de fon vin antifcor- 
_butique, de commencer & même 
de finir par la purgation : à cet 
effet il donne la formule d’un bol 
purgatif, dans la compofition du- 
que entrent laloës, la collequinte 
le mercure doux & le diaphrenic. 
Il m'a paru cependant , de même 
qu'a plufieurs fameux Praticiéhs, 
qu'il n'eft guéres prudent de re- 
courir à de purgatif réfineux & 
irritans dans toutes les affections 
fcorbutiques : car il arrive fouvent 
que ceux qui font attaqués de 
cette maladie , ont la membrane 
intérieure de inteftins variqueufe 
& même ulcérée ; ce qui pourroit 
rendre le purgatif du fieur Moret 
dangereux dans pareilles ciconf- 
fancés , en occalonnant un flux 

N 1} 
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de ventre colicatif , une dyfen- 
terie gangréneule , ou des hémor- 
ragies funeftes, Je fuis donc d'avis, 
& je penfe qu'il eft plus für dans 
toutes les occafions où 1l eft né- 
ceflaire de purger , de fe fervir 
du purgatif du ( N°. 8), qui n’eft 
point capable d'irriter & qui pro- 
duit toujours de bons cflers. 


N°. 0. 


Remede ds fieur Moret pour les gers 
| cives ulcérées, + 


Prenez 48 grains fel armoniac, 
gamphre en poudre 24 OTains ; 
efprit de vin fix onces, mettez le 
tout dans une bouteille de verre 
que vous fecouerez de tems en 
tems, jufques à ce que le camphre 
& le fel armoniac foient fondus. 

Comme ordinairement ceux qui 
font attaqués du fcorbut, ont les 
gencives affectées, gonflces, molles 
& fpongieufes , le plus für moyen 
de remédier à tous ces accidens 
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eft de couper avec des cifeaux tou 
ce qui eft mol, fpongieux & 
pourri, ce qui fé fair fars dou: 
leur, & de bafliner enfuite les 
gencives avec lefprit de creflon 
ou de cochléaria ; & fi ces reme- 
des ne fufifent pas pour arrêter 
le progrès de la pourriture , 1l faut 
employer le remede ( N°, 9 } qui 
produit cet effet. 


N°10. 


Liniment du fieur Moret pour les 
taches [corbutiques. 


Prenez fix onces de favon, deux 
onces camphre pulvérifé , trois 
onces fel armoniac ; faites fondre 
le tout dans un poëlon de terre 
verniflé fur la braife. 

On prend avec le bout du doigt 
un peu de ce liniment, dont on 
frote doucement les tâches fcor- 
butiques , jufques à ce qu’il feche 
fous les doigts : on réitere ces fric- 
tions matin & foir, & fi les ma- 
lades ont la peau fine & délic ate 

N iv 
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il faut diminuer un peu la dofe 
du favon qui eft cauftique, & 
pourroit y faire élever des am- 
poules, 


NO. xt. 


Décoition émolliente qui peut fervir 
pour les l'avemeus & les forrentations. 


Prenez feuilles feches de gui- 
mauve ou althéa, qu’on appelle 
communément mauve blanche, 
une bonne poignée racines de la 
même plante deux onces; faites 
cuire le tout pendant demi-heure 
dans quatre livres d’eau, coulez 
enfuite, & ajoutez, fi c’eft pour un 
lavement , une once miel commun 
& une cuillerée d’huile d'olive : 
la décoction fimple fans miel & 
fans huile peut fervir pour faire 
des fomentations ; on y trempe 
une flanelle, un morceau de drap, 
ou une ferviette en plufieurs dou- 
bles, qu’on exprime & qu’on ap- 
plique chaudement fur Îa partie 
qu'on veut fomenter. 
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Quand on pourra fe procurer 
des plantes fraiches, on fera la 
décoction avec les feuilles de mauve 
ordinaire que tous les Marins con- 
noïflent, ou avec celles de pa- 
riétaire , de mercuriale, de bette 
ou de poirce, qui ont toutes une 
vertu émolliente. 


Ne 
If ufion légérement Judortfique.. 


Prenez une pincée de fleurs 
de fureau ou de coquelicot, que 
vous jetterez dans un pinte d’eau 
bouillante, 


Mouse 


Prenez demi-once crème de 
tartre, en poudre, que ‘vous divi- 
ferez. en quatre parties égales, 

Cette poudre doit fe donner 
dans le bouillon où la ptifane bien 
chaude , autrement elle ne fe 
fond pas & fe précipite an fond 
de lécuelle ; il vaudroit encoie 
sine N w 
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mieux la faire bouillir un inftant 
avant que de la donner, 


N° Ta 
Vomitif avec le tartre CHÉLIQUE » 


Prenez fix grains tartre éméti- 
que foluble , & même huit, file 
malade eft robufte, que vous mé 
lerez avec trois ou quatre gobe- 
lets d’eau. 

On donne un gobelet de cette 
eau tous les quarts d’heure, & à 
mefure que ce remede fait vomir, 
on facilite fon action en donnant 
au malade plufieurs autres gobe- 
lets d’ean chaude ou de ptifane. 

Si le premier gobelet a procuré 
un vomiflement fufffant, il n’eft 
pas néceflaire d’en donner un fe- 
cond , ainfi du troifieme & du 
quatriéme. | | 

On ne doit jamais donner ce 
remede quand la fiévre eft extre- 
mement forte , ni dans le tems 
du redoublement , mais attendre 
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Je moment qu’elle ait diminué, 
c’eft-a-dire, celui de la rémiflions 


O … 
N e . à e 
Prifane Royale, 


Prenez fix dragmes fené mondé , 
que vous ferez infufer pendant 
toute la nuit dans trois gobelets 
d’eau, avec quelques tranches de 
hmon, au une cuillerée du fuc de 
ce fruit & une pincée d’anis; le 


lendemain matin vous coulerez 
votre infufion , que vous donnerez 


en trois prifes, à une heure de dif. 


tance l’une de l'autre : vous ferez. 


fondre dans la premiére prife deux 
onces de manne, & une heure après. 
la troifieme prife vous  donnerez um 
bouillon. 

N°. 


Liniment fimple pour le rhumatifine, 


* Prenez huile de vers de terte 


& de laurier, de chere une .oncEs 


no Ÿ 
A 
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le tout & Île faites chauffer pour 
en faire des onctions : on peut 
rendre ce liniment plus efficace, 
en y ajoutant une ou deux dragrnes 
de baume tranquille. 

Pour bien faire les onctions, 1l 
faut auparavant froter la partie 
avec un linge chaud, enfuite avec 
Ja paume de la main enduite du 
Hiniment, jufques à ce qu'il ait 
pénétré. On efluye après fes mains 
avec du papier brouillard, qu’on ap- 
plique fur l'endroit douloureux , 
& par-deflus le papier on aflujettit 
une ferviette bien chaude. 


Not 


Liniment plus compofé pour le rhu. 
matifime. 


Prenez onguent martial deux 
onces , onguent mercuriel fait au 
tiers, huile de vers & de laurier, 
de chacun demi- once ; onguent 
à Paques huile cfemtans de sr ; 
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cun une once, camphre & efprit 
volatil de fel armoniac, de chacun 
demi-drsgme ; faites fondre le cout 
fur la braife pour en former un 
liniment. 

J'ai guéri avec ce remede une 
quantité de perfonnes attaquées de 
douleurs rhumatifmales très - opi- 
niâtres ; il faut avoir l'attention 
de ne point s’en fervir quand il y 
a fiévre, & fans avoir fait précéder 
léshernedes généraux, je veux dire, 
les faignées, les purgatifs & les 
fomentations émollientes. 


N9,.18, 
Ptifane de pouler. 


Prenez un petit poulet, que vous 
accommoderez & remplirez, com- 
me il a été dit dans la formule du 
{ N9. 7 }; faites-le bouillir pen- : 


dant deux heures dans dix livres 


d’eau : coulez enfuite votre ptifane, 
pendant qu'elle eft chaude, à tra- 
vers un linge mouillé, & y ajoutez 


302 FORMULES 

deux dragmes & demi fel nitre; 
les malades en prendront un go- 
belet tous les quarts d'heure, 


N°. 10. 
Ermulfion rafraichiffante. 


Prenez demi-once des quatre 
femences froides mondées , que 
vous pilerez dans un mortier & 
réduirez en pâte; verfez peu-a- 
peu fur cette pâte huit onces d’eau 
commune , il fe formera une ef- 
pece d’orgeat que vous coulerez 
à travers un linge & exprimerez : 
ajoutez à la colature une once firop 
de limon ou de nimphea pour une 
prife, 

N°20. 


Médecine fort douce. 


Faites fondre quatre onces de 
manne dans un bouillon bien dé- 
graiflé, 

Cette médecine convient, lorf-, 
qu'on veut purger dans les fiévres 
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putrides, malignes, & autres ma- 
ladies aigues, avant que de met- 
tee les malades à l ufage des loupes. 


N°. 2 LA @: 
Prifanes ordinaires: 


Prenez une poignée d'orge où 
de ris, que vous ferez bouillir pen- 
dant demi-heure dans quatre li- 
vres d’eau : pour rendre cette pti- 
fane plus agréable, on y met,en la 
retirant du feu, demi- once racine. 
de reglifle coupée par péxits EnOr+ 
Caux, 

Antre Prifane. 


‘ Prenez une once racines de: 
chiendent ou gramen, que vous. 
ferez bouillir comme ci- deflus. 


Autre Prifane, 


Prenez une pincée de capillaire 
ou autant de fleurs de mauve fe 
ches, que vous ferez infufer un inf- 
tant dans une pinte d’eau bouil- 
fnte en guife de che, 
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Vomitif avec l’hipécacuans. 


Prenez quinze à vingt grains & 
même vingt-cinq À trente grains 
d’hipécacuana récemment pulvé- 
rilé , que vous ferez avaler dans 
un verre de ptifane; ceux qui ne 
pourront pas l’avaler en poudre, & 
laimeront mieux en opiate ou en 
pillules, l’accommoderont avec un 
peu dé miel ou de firop de ca- 
pillaire, & boiïront par-defluüs un 
gobelet de ptifane. 

Il faut, après avoir donné (’hi- 
pécacuana, prendre les mêmes pré- 
cautions que jai indiqué, après 
avoir donné le tartre émétique, 
c'eft-à-dire, faciliter le vomifle- 
ment par une abondante boillon 
d’eau chaude. 


N°.-23, 
Bol on Poudre dans les fiévres patrides 
C° maligues. 


Prenez rhubarbe & crème de 
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tartre en poudre, de chacun qua- 
rante-huit grains, que vous ferez 
avaler aux malades avec un peu 
de bouillon ou de ptifane : ceux 
qui aïmeront tmieux prendre ce 
remede en bol, mêleront la pou- 
dre avec un peu de miel ou de 
firop de limon. 


NN 24 


Bol fortifiant dans les fiévres Putrides 
CG malignes , accompagnées de 
diarrhée, 


Prenez quatre dragmes crême 
de tartre en poudre, quarante 
grains hipécacuana; formez-en un 
bol avec le firop de coing ou de 
limon , que vous diviferez en huit 
prifes. | 


N° As S. 
Potion builenfe camphrée dans les 
memes févr es 


Prenez quatre onces huile d’a- 
mandes douces, que vous incorpo- 
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rerez dans un mortier avec quinze 
ou vingt grains de camphre pul- 
vérifé : ajoutez-y des yeux d’écre- 
villes & du corail préparé, de 
chacun une dragme, eau de lys 
fix onces, firop de limon une once; 
melez le tout pour une potion 
qui fe prend à cuillerée, 


INT: 26 


Potion plus compofée , confortative 
fondante. 


Ajoutez à [a potion ci- deffus 
deux dragmes confection d’hya- 
cinthe, tartre vitriolé trente grains, 
tartre émétique foluble fix grains, 
pour une potion qui fe prend à 
cuillerée : dans le cas ou la poi- 
trine fe trouve embarraflée, il 
faut fublituer au tartre éméri- 
que le Kermes minéral. J'ai vu 
des effets furprenans de cette 
potion , fur - tout lorfqu’elle eft 
aidée par les véficatoires, 
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IN, 27 
Emplätre vélicatoire, 


Prenez une once de mouches 
cantarides en poudre, que vous in- 
corporerez dans un mortier avec 
deux onces de vieux levain, & que 
vous arroferez avec un filet de 


vinaigre, 
Q 
N7.720: 


Poudre fébrifuge & flomachique. 
Prenez une once de bon quin- 
Quina en poudre, que vous divis 

ferez en huit prifes. 


N°, 30. 
Opiate fébrifuge Cmple, 


Prenez une once de bon quin- 
quina en poudre, que vous incor- 
porerez avec un quarteron de 
miel, & autant de firop de capil- 
laire qu’il en faudra pour former 
une opiate qui ne foit ni trop 
épaille ni trop liquide, 
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IN? 30; 

Opiate fébrifuge plus compofee, 

Prenez une once de bon quin- 
quina en poudre, miel commun 
deux onces & demi, firop de 
kermes demi-once, firop de fleurs 
de pêcher & de nerprun, de cha- 
cun une once, confection d’hya- 
cinte deux dragmes, thériaque 
une dragme; fafran de mars apé- 
ritif démi-once, rhubarbe en pou- 
dre deux. dragmes, fel d’abfinthe 
trente grains ; incorporez le tout 
pour en faire une Opliate, dont la 
dofe fera de deux dragmes pour 
chaque prile trois fois par jour, à 
quatre heure de difiance de l’un. 
a l’autre. 

Les malades prendront une foupe 
légere après chaque prife les jours 
d'intervalle, & les jours de l'accès 
ils ne prendront qu’une prife quatre 
heures avant laccès & immédia- 
tement après une foupe ; pendant 
le refte du jour ils ne prendront 
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que du bouillon : ils continueront 
d’ufer de cette opiate, même après 
que la fièvre aura ceflé, & sils 
craignent une rechute, ils en pren- 
dront une feconde dofe, en laif- 
fant un jour, & puis deux, & puis. 

trois d'intervalle entre cHâque prife, 


Nos 37 
Prenez un grain de laudanum 
en opiate pour une prife. 


O 
IN te 
Prenez quatre onces eau de lys: 
deux onces huile d'amandes dou- 
_ ces, une once de firop de pavot 
blanc ou quarante goutes de lau- 


danum liquide , pour une potion 
qui fe prend à cuillerée, 


Mr ar 
Spécifique de Mr. le Baron de Wan- 
Svvieten pour les maladies 
vénériennes, 
Prenez douze crains de fublimé 
corrolif, que vous pulvériferez dans 
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un petit mortier de verre, avec 
fon pilon de même, qui ne fervi- 
ront qu'à cet ufage; ramaflez bien 
la poudre, & mettez-la dans une 
bouteille avec deux livres efprit de 
froment : mettez cette bouteille 
au bain-marie , ou fur la cendre 
chaude , jufques à ce que le fu- 
blimé foit bien diflous. 

La dofe de cet efprit eft une 
cuillerée le matin à jeun, & au- 
tant le foir deux heures après le 
fouper. Chaque prife contient un 
feizieme de grain de fublimé. Cette 
dofe ne peut porter aucun préju- 
dice à ceux mème qui ont l’efto- 
mac le plus délicat. 

Immédiatement après chaque 
cuillerée du remede, les malades 
avaleront une écuelle de lait pur 
ou coupé avec partie égale de la 
-ptifäne fuivante ; mais comme dans 
les Bâtimens 1l eft rare qu’on puifle 
le procurer du lait, la ptifane feule 
fufira. 

Le remede que je viens d’in- 
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diquer, eft fort facile à prendre 
& peu difpendieux ; il agit ordi- 
pairefent par les felles & par les 
urines, & prefque jamais par Îa 
falivation : fi cependant les ma-. 
lades en éprouvoient quelques fymp- 
tomes , comme chaleur , picotte- 
ment au gofer & gonfiement aux 
gencives , ils en difcontinuerotent 
l'ufage jufques à ce que ces fymp- 
tomes fuflent calmés. Il n’incom- 
mode du tout point lPeftomac; au 
contraire ceux qui le prennent, ont 
toujours un appetit dévorant : ceux 
qui en Je prenant pourront gar- 
der un certain régime » fe tenir 

à la viande bouillie, rotie, &.aux 
LE feront fort bien ; mais ceux 
qui n'auront pas le moyen de fuivre 
un pareil régime, s’abftiendront 
feulement du lard, du fromage, 
de la viande & du poiflon falés, 

Dans le commencement que je 
fis eflai du remede de Monfieur 
Je Baron de Van-Swieten, je fus 
fort embarraffe pour me procurer 


312 FORMULES 
de l'efpric de froment, nos Apo- 
ticaires n’en diftillent point or- 
 dinairement, & je fus obligé d'en 
diftiller moi même, ce qui m'oc- 
cafonnoit beaucoup de dépenfe : 
cependant comme je compris que 
la vertu fpécifique de ce remede 
ne réfidoit point dans l’efprit de 
froment, mais dans le fublimé cor- 
rofif, je crus que toute autre li- 
queur dans laquelle il fe diflou- 
droit également, poutroit lui fer- 
vi de véhicule, fans en diminuer 
la vertu. En Co aeuee j'effayai 
de faire diffoudre une partie de 
fublimé corrofif dans lefprit de 
vin, dans l'eau-de-vie trois fois 
rectifiée, ce qui me réuflit par- 
faitement : je réuflis également a 
lefäire: diloudre daris unebous 
teille de rofoli & d’autres liqueurs 
communes que vendent nos Parfu- 
mÉtrSu CC qui me détermina à 
me fervir d’an de ces diflolvans, 
comme plus agréables au goût que 
l'efprit de froment Pefprit de vin 
êC 
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& l'eau-de-vie pure : ainfi je croi- 
rols me manquer à moi-même, à 
ce que je dois à lhumanite, & 
principalement aux Marins, fi je 
leur faifois un fecret de la liqueur 
que je fubftitue à l’efprit de fro- 


ment. 
N°, :34: 


Prifane à boire pendant qu'on fais 
afage du remcde ci-deflus, 


Prenez deux onces de racines 
de guimauve ou d’alchea, que vous 
ferez bouillir pendant demi-heure 
avec fix livres d’eau, en ajoutant 
fur la fin un peu de racine de re- 
ghfle. Cette quantité de prifane 
{era la boïflon d'un jour. 


N°: RE LS 
Extrait de Saturne de Mr, Goulard. 


Prenez autant de livres de li- 
_targe d’or en poudre, que de pintes 
de “bon vinaigre ; faites bouillir le 
tout dans une marmite de terre, 
"156 


La 
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en remuant de tems en tems pen- 
dant environ trois quarts d'heure, 
à an feu modéré ; tirez la marmite 
du feu & laiflez repofer la matiere 
pendant vingt-quatre heures; en- 
fuite verfez la liqueur qui furna- 
gera pat inclination : vous aurez 
ce que Monfieur Goulard appelle , 
l'extrait de Saturne, ou plutôt fa 
teinture. 

Pour faire ce que Monfieur Gou- 
lard appelle l’eau vegeto-minérale, 
on prend une cuillerée à café de cet 
extrait, qu’on verfe goute à gonte 
dans une bouteille contenant en- 
viron une pinte ou trois livres 
d’eau commune; cette eau blanchir 
incontinent & reflemble à du lair. 

Monfieur Goulard , fameux Ch1- 
ruroien de Montpellier, a rempli 
deux volumes d'Obfervations fur les 
cures qu’il a faites avec ce remede: 
je puis aflurerque je m'en fuis férvi 
avec faccès dans plufieurs maladies 


où ilen confeïlle l’ufage, & fur-cour 


. dans les hernies avec étranglement. 
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Nu Ge 
Cataplaime anodyn. 


Prenez mie de pain blanc que 
vous ferez cuire dans l’eau com- 
mune , jufques à ce qu’elle foit 
réduite en bouillie, n1 trop claire, 
ni trop épallle; en la retirant du 
feu, vous y incorporerez quelques 

jaunes d'œuf & un peu de fafran 
En poudre : quand on pourra fe 
procurer du lait, on fera bouillir 
le pain avec, à la place de l’eau. 

On peut fubftituer à la mie de 
pain frais, le bifcuit pilé & même 
la farine : les cataplafmes doivent 
être appliqués chaudement & re- 
nouvellés de quatre en duAtEe 
heures, 


Nc 7. 
Cataplafne émollient, 


Prenez feuilles d’althea deux 
bonnes poignées ; avec Une certaine 
quantité de racines de la mème 

O ÿ 
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plante écrafces ; faites cuire le tout 
juiques à ce qu’ils foient réduits en 
bouillie; vous coulerez enfuite l’eau, 
& pilerez le marc dans un mor- 
tiér pour en former une pâte qui 
fervira à faire des cataplafmes 
émolliens : on rendra le cataplafme 
encore plus efficace, fi l’on fait 
frire la pâte dans un poëlon avec 
. Une certaine quantité d’huile d’a- 
live ou de graifle blanche. 


N°20: 
Cataplafine pourriffanr. 


Prenez un gros oignon que 
vous creuferez , remplillez-en le 
trou avec partie égale d’huile d’o- 
live, de fuif, de réfine, de poix 
noire & de favon ratiflé ; faites- 
le cuire fur la braife, enfuite pilez- 
le dans un mortier pour en former 
une pâte qui fervira à faire plu- 
fieurs cataplafmes, qu'on appliqué 
avec{uccès fur.toures les tumeurs 
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qu'il eft néceflaie d'emmener 
promptement à fuppuration. 


N°, 39. 
Purgatif ordinaire en potion, 


Prenez deux dragmes fenné, 
une dragme fel végétal, que vous 
ferez infufer toute la nuic dans 
un gobelet d’eau fur les cendres 
chaudes ; le lendemain au matin 
coulez , & ajoutez à la colarure 
deux onces ou deux onces & demi 
de manne & une once firop de 
. fleurs de pécher. 


N°. 40. 


Vinaigre des quatre voleurs, préfer- 
vatif pour la pelle. 


Prenez feuilles feches de fange, 
d’abfinthe, de rhue, de menthe, 
de romarain, de chacune une 
once & demi , fleurs d’afpic ou de 
lavande deux onces , goufles d’ail 

O ii, 
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deux dragmes , calamus aromati.. 
cus , canelle , fleurs d’œillet fe. 
ches, noix mufcades , camphre , 
de chacun deux dragmes : faites 
infufer le tout au bain-marie pen- 
dant quarante-huit heures dans 
huit livres de bon vinaigre; coulez 
enfuite & exprimez bien le marc, 
filcrez la liqueur qui vous reftera 
à travers un entonnoir garni de pa- 
pier gris : ajoutez-y une once & 
demi d’efprit de vin camphré, & 
la confervez dans des bouteillés 
bien bouchées, | 

Ceux qui fe trouveront dans 
un Pays attaqué de pefle, doi- 
vent {e froter foir & matin le 
nes, les temples, avec quelques 
goutes de ce vinaïgre :ils s’en gat- 
gariferont en en mêlant quelques 
goutes avec l’eau ; ils en boiront 
même & s’en parfumeront, comme 
il a été dit au Chapiwe de la 
Pefte, 
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N°. 47. ke 
Porion cordiale fimple. 


Prenez une dragme confe&tion 
d'hyacinthe ou d’alkermes, que 
vous mêlerez avec fix onces d’eau 
de chardon béni ou de fcahieufe ; - 
vous y ajouterez une once firop 
de Jimon ou d'œillet pour une 


feule prife. 
N°. 42. 


Potion plus compofée , cordiale € 
® ; j « 
diaphoretique, 


Ajoutez à la potion ci- deffus 
d'antimoine diaphorécique , d'yeux 
d'écrevilles préparés, de chacun 
trente grains, une dragme thé- 
rique & une once eau de fleurs 


d'orange. | 
N°. 43. 


Potion cordiale avec les efprêts volatils, 


Prenez eau de fleurs d'orange 
& . canelle, dé chacune trois 
O iv 
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onces, confection alkermes deux 
dragmes ; ajoutez efprit volatil 
de fel armoniac, lilium de Para- 
celle, de chacun cinquante poutes, 
firop d'œillet une once : mêlez 
le tout pour faire une potion que 
vous donnerez à cuillerée. 


N°. 44. 


Décofion pour appliquer en fomen. 
tation fur les bubons © charlons 
dont les bords menacent de LAN « 
grénes 


Prenez quatre onces de quin- 
quina grofliérement concaffé, demi- 
once {el armoniac; faites bouillir 
le tout dans quatre livres de vin 
blanc , jufques à la rédudion de 
la moitié. 


N°. 46. 
Digeflif fimple. 


Prenez huile d’hypericum quatre 
Onces , térebenthine de Venife 
une once, & deux jaunes d'œuf ; 
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battez le tout enfemble pour en 
former un digeftif. 


IN 
Digeffif ARMÉE, 


Ajoutez au digeftif ci-deflus une 
once onguent ftyrax, fel armoniac 
en poudre quinze grains, teinture 
de myrrhe, d’aloës & efprit de vin 
camphré , de chacun une once. 

Dans le cas de gangréne, on peut 
ajouter encare à ce digeftif , demi 
once quinquina en Va > & 
demi-once huile ou elprit de té- 
rébenthine. 


N°47 
Emplâtre de Naremberes 


Prenez une livre huile rofa, 
demi-livre de minium, & quatre 
onces de bon vinaigre ; faites cuire 
Je tout dans une marmite où un 
poëlon de terre, en remuant cob- 
tinuellement & presant pores qu'à 
ne verle : quand le mélange de- 

| Q x 
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viendra noir, on en jettera quelques 
goutes dans l’eau, & sl a affez 
de confiftance, on le retirera du 
feu, & à mefure qu'il fe réfroi- 
‘dira, on y incorporera deux dragmes 
de camphre qu’on aura aupara- 
vant pulvérifé dans un mortier 
graiflé d'huile, On doit conferver 
cet emplatre dans des pots bien 
couverts, parce qu’il perd fa vertu 
En s'évaporant. 


N°. 48. 
Baume d’'Arcens. 


Prenez une livre sraiffe de bouc, 
gomme elemi & térébenthine , de 
chacun deux onces , fain doux 
demmi-livre ; faites fondre le tour 
& le coulez tout chaud à tra- 
vers un linge fort. 


N°. 49. 
Pillules pour purger les galleux, 


Prenez fcamonée d’Alep pulve- 
rifée & mercure doux, de cha- 
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un vingt g grains, trochifques alen- 
dal dix grains ; ; pilez le tout dans 
un mortier, & l’incorporez avec 
quelques goutes de firop, pour en 
former une pâte aflez dure dont 
vous ferez quatre pilules : les en- 
fans & les perfonnes qui ne font 
pas fort robufles, n’en prendront 
que trois, & deux heures après 
un bouillon. 

Ces pillules conviennent non 
feulement dans la galle , mais en- 
core dans toutes les maladies chro- 
niques , toutes les fois où 1l s’agie 
de purger & de fondre en même 
tems des obftructions dans les vif- 
ceres du bas-ventre : on peut dong 
les donner fans crainte qu’elles cau- 
fent aucun préjudice, ni aucune 
fuperpurgation, pourvu que ceux 
qui les prennent n'ayent point de 


fiCvree | 


Médecine : en À potion pour les galleus. 


Prenez deux dragmes de fenné : ÿ 


(RTE 
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que vous ferez infufer dans un 9o- 
belet d’eau avec une dragme de 
fe! végétal ; coulez-le le lendemain, 
& ajoutez à la colature quinze ou 
vingt grains de jalap en poudre, 
ou autant de poudre cornachine, 
& demi-once firop de fleurs de 


pêcher, 
N°. S ï e 


Prifane pour les galleux. 


Prenez une once racine de Îa- 
pathum ou patience feche, que 
vous ferez bouillir pendant un 
quart d'heure avec quatre livres 
d’eau commune; ajoutez fur la fin 
un peu de racine de reglifle pour 
Ja boiflon d’un jour. 


N."«2: 


Onçuent Napolitain , on Pommade. 


avec le mercure pour les galleux. 


TA Prenez demi-once mercure Cru 
ou vif argent, que vous incorporerez 


_ dans un mortier avec deémi-livre | 


4 


L! 
| 
é 4 ï 
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de fain doux, en tournant jufques 
à ce que toutes les particules de 
mercure ayent difparu. Ajoutez à 
cette pommade, pour lui donner 
une bonne odeur, une dragme 


eflence de citron ou de bergamote, 


IN2,:52 
Autre Pommade avec les fleurs de 
foufre. 


Prenez quatre onces fleurs de 
foufre, que vous incorporerez dans 
un mortier avec demi- livre sraifle 
blanche ; ajoutez à cette pommade, 
quand CA faite, une dragme 
eflence de citron ou de berga- 
mote & une once d'extrait de 
Saturne du (N°, 35 }. 


N°, 54. 
Bol pour les galleux. 


Prenez deux dragmes antimoine 
cru en poudre & autant de fek 
_ mire; mêlez-les exactement dans 
| “an mortier & les incorporez avec 
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fufifante quancité de firop de pavot 
rouge pour en former un bol, que 
vous diviferez en huit prifes, dont 
les galleux en prendront une cha- 
que jour le matin à jeun. 


nee, 
Onguent flyrax. 


Prenez huile de noix deux li- 
vres & demi, colophone ou réfine 
bien nette deux onces, cire jaune 
fix onces ; faites fondre Îe tout à 
un feu lent , en y ajoutant peu- 
à-peu fix onces gomme clemi: 
lorfque le tout fera fondu, ajoutez- 
y encore fix onces ftyrax liquide ;. 
coulez votre onguent, lorfqu'il eft 
encore chaud, & le gardez dans 
un pot bien bouché. 


N,® 56, 
Onguent bafilic. 


Prenez huile d'olive fix oncess | 
eire jaune demi-once , réfine & 
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poix noire de chacune deux onces; 
faites fondre le tout & le coulez 
a travers un linge fort, 


NP. 97, 
Onguent brun pour les uïceres. 


Prenez une once de l’onguent 
bafilic ci- deflus , que vous mèêlerez 
avec précipité rouge & alun brulé, 
de chacun trente grains; fi ce 
mélange eft trop fort, ce qu'on 
connoît à la grande douleurs, à lir 
ritation & à linflammation qu'il 
occafionne à l’ulcere, on le mi- 
tigera en diminuant la dofe de 
l’alun brulé & du précipité rouge. 
ouenaugmentant celle del onguent 


bafilic. 
N°. 58. 
Liniment pour la brulure. 


Prenez une once d’huile d’olive:. 
que vous battrez avec deux onces 
de blanc d'œuf, pour en formes 
en liniment, 
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N°2 60 
Cataplafme pour les contuficns ce 
meurtriffures. 


Prenez mie de pain blanc, du 
bifcuit pilé ou de farine, que vous 
ferez cuire dans l'eau vegeto- 
minérale , voyez le ( IN°. 35 }; 
jufques à confiftance de bouillie. 


N°. .60. 
Fomentation aromatique. 


Prenez fleurs d’afpic, de romarin, 
de thym, d'abfinthe marin, les 
fommités des mêmes plantes & 
roles rouges , de chacune une pes . 
tite poignée : faites cuire le tout 
dans une marmite bien couverte 
a un feu de braife avec quatre 
livres de vin jufques à la réduction 
de la moitié ; coulez & exprimez, 
ce qui vous reltera de vin fervira 
pour les fomentations. 

Si vous mêlez à ce vin ainf 
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aromatilé, de la mie de pain, du 
bifcuit pilé ou de farine, & que 
vous les fafliez cuire jufques à 
confftance de bouillie, vous pour- 
rez faire avec cette bouillie des 
cataplafmes qui produiront le même 
effet que les fomentations, & qui 
peuvent être appliqués plus facile- 
ment qu'elles fur certaines parties, 


Fin des Formal es, 
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TABLE 
DES REMEDES COMPOSES, 


AVEC me Défcription des Drogues 
Jimples qui entrent dans la com- 
Pofition des Formules, mife par 
ordre alphabétique. 


Bfinthe, L'Abfnthe eft une 
RS d’une grande amer- 
tume ; il y en a de plufieurs ef 
peces : l’on fe fert communément 
de celle qui fe trouve dans prefque 
tous les: jardins, ou d’une autre 
qu'on rencontre en quantité le 
long de la mer. On la nomme en 
provençal , encens. SR 

Ail, L’Ail eft la bulbe d’une 
plante potagere que tout le monde 
connoît. 

Aloës. L’'Aloës eft {es fuc épaiffi 
d'une plante qui porte le même 
nom ; le meilleur vient de l'Ifle de 
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Sucotra , & c’eft pour cette raïon 
qu’on l’appelle Aloës fucotrin , pour 
le diflinguer de deux autres efpe- 
ces qui lui font inférieures. 

Alun, L’Alun eft un fel fort fip- 
tique qu'on tire des mines ; on 
nous en apporte beaucoup du 
Royaume de Naples : on doit choi- 
fir celui qui et bien tranfparenc 
& un peu rougeûtre. 

Pour bruler l’Alun , on le pulvé- 
rie & enfuite on le met dans un 
creufet furles charbons ardens on fur 
une pèle de fer qu'on mer au feu ; 
il bouiilonne tant qu’il a d’humi- 
dié, & dès qu'il cefle de bouil- 
Jonner, on le retire du feu. 

Antimoine. L'Antimoine eft un 
minéral compofé d’un foufre fem- 
blable au commun, &_ d’une f{ub- 
ftance approchante du métal : on 
le trouve dans les mines en Hon- 
orie , en Tranfilvanie, & dans plu- 
fieurs endroits de France & d’Al- 
lemagne : on le vend chez les Dro- 
guiftes tel qu’il eft forti de la mine; 
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inais plus ordinairement on le fond, 
& on le met fous la forme de petits 
pains de figure pyramidale : fa 
couleur cit grifâtre, & on doir 
choifir celui qui eft parfemé de 
longues aiguilles brillantes. 
L'Antimoine diaphorétique eft 
une préparation chymique, faite 
avec un mélange d'Antimoine & 
de Sel nitre. | 
Bardane. La Bardane eft une 
plante fort commune dans . nos 
champs : nos Provençaux appelient 
Ja femence de cette plante arrapon 
peru , & les enfans en font des 
pelotons qu'ils fe jettent aux che- 
veux les uns des autres, & qu'il 
eft bien difficile après de tirer. 
Becabunga. Le Becabunga qu’on 
appelle en provençal apifer, eft 
une plante qui fe trouve ordinai- 
rement dans les ruifleaux, & dont 
la feuille reflemble au celeri des 
jardins. 
Baume d'Arceus. Voyez fa corm- 
pofition à la formule du (N°. 48 }, 
page 322, 
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Baume tranquille. Le Baume tran- 
quille eft une compolition qu'on 
trouve chez les Apoticaires, dont 
la vertu eft de calmer les douleurs, 
comme fon nom le dénote affez, 

Blauc d'œuf. Tout le monde 
connoît Île blanc d'œuf. 

Calamus aromaticus. Le Calamus 
aromaticus eft une efpece de canne 
ou de rofeau qui a une fort bonne 
odeur, & qu’on nous apporte du 
Levant. 

Camphre. Le Camphre eft une 
efpece de gomme réfineufe qu’on 
nous apporte des Indes & de Îa 
Chine ; elle tranfude à travers l’é- 
corce bonté efpece de laurier qui 
croit abondamment dans ces con- 
trées : le meilleur vient de Pifle 
de Borneo, mais il eft fort rare; 
on doit choifir celui qui eft blanc, 
tranfpa rent, net, qui fe brife fa- 
cilement entre les doigts, & qui 
a de la peine à ‘éteindre quand 
une fois il eft allumé, Son odeur 
eft fort pénétrante, & il s'évapore 
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facilement ; c'eft pourquoi on doit 
le conferver dans un vafe de terre 
_ bien lutté avec du ciment ou de 
cire. 

Cauelle. La Canelle eft l'écorce 
d’un arbre qui croît abondamment 
aux Indes, & fur-tout dans l'ifle de 
Ceylan, d'où les Hollandois nous 
Papportent ; on doit choifir celle 
qui eft ni trop mince, ni trop 
épaille, la plus feche, la plus aro- 
matique, & qui picote agréable- 
ment la langue , après qu’on l'a 
mâchée. 

Cantarides, Les Cantarides {ont 
des mouches luifantes qu’on trouve 
en plufieurs endroits, & qu’on fait 
mourir à la vapeur du vinaigre : 
on doit choifr celles qui font les 
plus récentes, entieres & non ver- 
moulues, 

Capillaire, Le Capillaire eft une 
plante qui croît au bord des fon- 

 taines & des fources d’eau vive. 

Cafe. La Cafle eft le fruit d’un 
arbre qui croît dans les Pays chauds, 
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& principalement dans nos lfles aè 
l'Amérique. Ce fruit refflemble 

du boudin, & contient une se 
noire avec plufieurs graines fem. 
blables à celles du carouge : on 
doit choifir celui qui eft le plus 
pefant, & dont les femences ne 
menent point de bruit en les fe- 
couant ; car c'eft une marque que 
la pulpe dans laquelle confifte toute 
la verta de ce fruit, eft feche. 

Cerufe La Cerufe n’eft autre 
chofe que la fubfiance du plomb 
réduite en une rouillure blanche 
par. la vapeur du vinaigre, 

Cire, Tout le monde connoît 
la :Çire. 

: Cochlézria. Le Cochléaria eft 
une plante qui eft fort bonne pour 
le fcorbut ; fa feuille reffemble à 
une. petite cüilliere ; ce qui lui a 
fair donner le non de Cochléaria, 

Clous de Gerofle. Les Clous de 
Gerofle font connus de tout le 
monde , les Hollandois nous les 
apportent des Indes: on doit choifr 
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les plus récens, les moins fecs & 
les plus Sodfétans 

Colophone. La Colophone n'eft 
autre chofe que la réfine qu’on a 
diftillé. 

Confection alkermes, La Confcdion 
alkermes eft une compofition qu’on 
trouve chez tous les Apoticaires. 

Confeifion d'hyacinthe. La Con- 
feétion d’hyacinthe fe trouve chez 
les mêmes Artiftes. 

Corail, Le Corail eft une plante 
qu’on trouve dans le fond de 1a 
mer, & le Corail préparé n’eft 
autre chofe que la même planté 
reduire en poudre inpalpable, dont 
on forme de petits pains qu’on 
appelle trochifques, en la mêlant 
avec le mucilage de Bora 
adragant. 

: Créme de Tartre, La Crème dé 
Tartre eft un fel qu’on retire du 
Tartre, qui s'attache contre les ton- 
neaux où il y à eu du vin, en 
le faifant bouillir, filtrer & éva: 
porer, 

Creffor, 
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Creffon, Le Creffon eft une plante 
qui fe trouve communément dans 
tous les ruifleaux. 

Dia/fcordiums. Le Diafcordium eft 
une compolition qu’on trouve chez 
les Apoticaires ; elle fortifie l’efto- 
mac & arrète le cours de ventre. 

Enux diflillées de canelle, de 
chardon béni, de fleurs d'orange, 
de lys, de menthe, de fcabieufe. 
On trouve toutes ce eaux diftil- 
lées chez les Diftillateurs ou les 
Apoticaires, | 

Eau-de-uie, Tout le monde con- 
noiït l’Eau-de-vie & la maniere 
de la diftiller. 

Efprits de creffon, de cochléaria, 
de froment , de vin, de [el armo- 
niac. On trouve tous ces efprits 
chez les Diftillateurs ou les Apo- 
ticaires. | 

Effence on Huile effentiel de ber- 
gamote, de citron, de lavande, d'af- 
pie. On trouve de même toutes 
ces eflences chez les Parfumeurs 
ou Diftillateurs, 

h 
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Fleurs d'Ocillers. Tout le monde 
connoît les Oeillets, 

Fleurs de Pavot rouge. Tout Île 
monde connoît le Pavot rouge ou 
Coquelicor. 

Fleurs de Sureau, Le Sureau eft 
un arbrifleau qui croît communcé- 
nent dans les terres grafles & hu- 
mides ; fes fleurs font difpolces en 
ombelle ou en parafol; fes fruits 
refemblent à de petits grains de 
raifin; fa tige qui a des nœuds de 
diftance en diftance , eft remplie 
d'une quantité de moëlle. 

Fleurs de Soufre. Les fleurs de 
Soufre ne font autre chofe que 
du Soufre commun qu’on pulverife 
groffiérement, & qu'on met dans 
une marmite de terre non ver- 
niflée; on couvre cette marmite 
d’une autre de même efpece auffi 
renverfée, de forte que le col de 
Pune entre dans louverture de lPau- 
tre : on lutte bien les jointures, & 
on fair un fen modéré fous Ja 
marmite ; le Soufre monte & s’at- 
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tache contre les parois de la mar- 
mite fupérieure. 

Follicules de Sèné. Les follicules 
de Sené font de petites goufles 
plates & tranfparentes, qui renfer- 
ment la femence de cet arbrifleau. 
Voyez Sené. 

Fumeterre, La Fumeterre eft une 
plante rampante qui eft fort com- 
mune dans nos champs : nos Pro- 
vençaux l’appellent ebriagon. 

Gomme elemi. La Gomme elemi 
eft un fuc réfineux qu'on tire pat 
incifion d’une efpece d’olivier qui 
croit en abondance en Afrique : on 
doit choifir celui qui eft net & 
dont l'odeur eft forte. 

Graifle blanche, La Graille blan- 
che n’eft autre chofe que le fain 
du cochon fondu. 

Guimauve où Althéa. La Gui- 
mauve eftune plante fort commune 
dans Îles Pays marécageux , dans 
les terres _grafles & humides ; ; fa 
feuille qui elt cotonnée au deflous, 
cft un peu plus épaifle que celle 
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de la mauve ordinaire, & fa fleur 
eft plus grande : nos Provençaux 
l'appellent waulon blanquon. 

Hypécacuana. L'Hypécacuana ef 
une petite racine noucufe, gri- 
fâtre, qu’on nous apporte du Brefil : 
on doit choifir les plus petits mor- 
ceaux qui font pefans, bien nourris 
& non vermoulus. Il eft bon de ne 
pulvériler l'Hypécacuana qu’à me- 
fure qu’on veut s’en fervir ; car il 
perd fa vertu, s’il refte trop long- 
tems pulvérife. 

Huile d’'Amandes douces. L'huile 
d'Amandes douces fe fait avec des 
Amandes récemment tirées de leur 
noyau; on les pile dans un mor- 
tier de marbre pour les réduire en 
pite ; enfuite on la met à la prefle : 
on ne doit faire de cette huile qu’une 
petite quantité à la fois, autre- 
ment elle fe rancit en vicillillant, 
& dans cet étar elle fair plus de 
mal que de bien, tellement qu'il 
vaudroit beaucoup mieux fe fervir 
alors de la bonne huile d'olive qui 
ne rancit pas fi aifément. 
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Huile de Noix. L'huile de Noix fe 
fait comme celle d'Amandes douces. 

Huile à’ He , Huile de l'au- 
vier , Huile rofat, Huile de vers, 
Toutes ces différentes Huiles fe 
trouvent chez les Apoticaites. 

* Jalap. Le Jalap eft Îa racine 
d’une efpece de belle-de-nuiït : on 
nous en apporte beaucoup de Sirie 
& de Smirne coupées par ruelles; 
on doit choifir les plus pefanres, 
les plus réfineufes , & quine font 
point vermoulues, 

Jaune d'œuf, Tout le monde con- 
noît le jaune d'œuf. 

Kermes minéral ou Poudre des Char- 
treux, LeKermes minéraleftune prc- 
paration chymique de couleur jaune, 
qu'on trouve chez les Apoticaires. | 

Lait, Le Lait de vache eft fort 
nourriflant , celui de brebis l’eft 
moins , & celui de chevre eft plus 
léger & rie rafraichiffant que ceux 
de vache & de brebis. 

Lavande, La Lavande eft une 
plante odoriférante fort commune 
P ii 


342 TABLE 
dans nos collines :elle difiere peu 
de Pafpic, tant par fa feuille que 
par fa fleur : on fubititue ces deux 
plantes l’une à lautre. 

Levair, Tout le monde connoït 
Je Levain, 

Landanuwm en opiate, Landanum 
liquide. Voyez Opium. 

Lilium de Paracelfe, Le Liliom 
de Paracelle eft un efprit volatil 
compofé, qu'on trouve chez les Apo- 
ticaires. 

Limon, Les Limons font un fruit 
connu de tout le monde : pour en 
dépurer le fuc, 1] faut, après en avoir 
exprimé une certaine quantité , 
le couler & le laïfler repofer au 
foleil , jufques à ce qu'il foit cla- 
sifié ; enfuite on le verfe par incl 
nation, & on le conferve dans des 
bouteilles bien bouchées : quelques- 
uns, pour lavoir plus pur, le diftii- 
lent avec un alambic de verre au 
bain-marie. 

Litarge. La Litarge eft une ef 
pece d’écume qu’on ramaile autour 
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de la coupelle, quand on rafine l’ar- 
gent par le moyen du plomb; de 
forte que ce n'eft que du plomb 
calciné, devenu blanc ou rouge, 
felon le déoré plus ou moins 
violent de feu qu’il a foufert, 

Manne. La Manne eft un fac 
onétueux & gras qui découle de 

certains arbres appellés Melezes, 
qui font fort communs en Calabre 
& dans le Royaume de Naples, d'où 
on nous l'apporte. Il yen a de 
trois qualités différentes, la Manne 
en bâton, la Manne en grain, & 
la Manne graffe. Les deux pre- 
micres , quoique plus agréables à 
la vue & au goût, ne “font pas 
pourtant préférables & à la troifiemé 
pour l’ufâge médicinal. Cette de 
niere purge même davantage ; ï 
cft vrai qu'elle s’aigrit en vieillif- 
fant, mais il eft facile de s’en 
affurer par le goût. 

Mercure cru. Le Mercure cru où 
vif-argent eft une efpece de 

minéral qu’on trouve dans les mi- 
| P iv 
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nes tel & quel, on l’appelle afors 
mercure coulant; ou fous la forme 
d'un minéral compofé d'un mé- 
lange de foufre & de mercure , 
eui {fe font joints & fublimés en- 
temble par quelque chaleur fouter- 
reine , on l'appelle alors cinnabre 
naturel : on le fépare de ce foufre 
en le diftillant. Voyez la Chymie 
de Lemery. 

Mercure doux. Le Mercure doux 
eft un mélange de fublimé corrofif 
& de mercure ou argent-vif, qu’on 
fait fablimer trois ou quatre fois 
pour l’adoucir. Voyez la même 
Chymie de Lemery. 

Miel. Le Miel eft connu de tout 
Je monde. 

Minium. Le Minium n’eft autre 
chofe que du plomb calciné, & 
pouflé au feu jufques à ce qu'il 
devienne rouge. 

Mprrhe. La Myrrhe eft une 
gomme réfineufe qu’on nous ap- 
porte du Levant & des Indes : on 
doit choifir la plus nette & qui 
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fe brife facilement entre les doigts. 

Montarde. La Moutarde eft Ja 
femence d’une plante que tout le 
monde connoiït. 

Noix mufeades. Les Noïx muf- 
cades font connues d’un chacun; 
on nous les apporte des Indes. 

Oeils d'Ecreviffe, Les Yeux d’E- 
crevifle font de petites pierres qu’on 
trouve au nombre de deux dans 
la tête de certains crabes de ri- 
viere qu'on appelle Ecreviffes : on 
les falfifie avec la craie ; ; mais 4 
eft facile de connoître les vérita- 
 - en ce qu’elles fonc plus dures, 
plus pefantes, & paroïllent, quand 
on les rompt, formées de plufieurs 
couches appliquées les unes fur 
les autres, Pour les préparer, on 
les réduit en poudre inpalpable ; 
enfuite on en fait une pâte avec le 
mucilage de gomme adragarr, pour 
en former de petits pairs de on 
appelle trochiques. 

Oigrons, Un chacun conncït ies 
Oignons : ils font autant & même 
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plus employés dans l'ufage de la cui- 
fine que dans celui de la médecine, 
_ Cnguent d’althés, Onguent mer- 
curiel , Onçuent flyrax ; Onguené 
martial. On trouve ces différens 
Onguens chez les Apoticaires. 
| Opium, eft une larme gommeufe 
qui fort de la rête des Pavots d'E- 
gypte, d'où on nous f'apporte. 

Orge. L'Orge eft une femence 
connue d’un chacun. 

Petit-lair. Voyez la maniere de 
le faire à la note de la page 18. 

Plantes antifcorbatiques, Les Plantes 
antifcorbutiques font celles de cref- 
fon, de cochléaria, de becabunga, de 
moutarde, de roquette, de naltort, 

Poix moire © Poix-réfine, Tous 
les Marins connoiffent la Poix noire 
& la Poix réfine, qui leur fervent 
À enduire leurs Bârimens. 

Poudre corsachine. La Poudre cor- 
nachine eft un mélange de partie 
évale de diagrede, d'antimoine dia- 
ghorétique & de crème de tartre. 

Présipiré ronge, Le  Précipité 


2 eft à à- dire , qu’on a Heanaou De le 
pere à les mettre en poudre. 
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rouge n'eft autre chofe que du 
mercure cru, diflous par Pefprie, 
de nitre , enfuite fublimé à un feu 
de fable gradué jufques à ce mn 
devienne rouge. 

Quinquina. rs Quinquina ef lé 
corce d’un arbre qu’on nous ap- 
porte du Perou. 

On difingue le bon Q Quinquina 
du mauvais, en ce que Îles écorces 
du yauyais Quinquina font de. 
vieilles écorces qu’on a tiré du 
tronc des arbres dépouillées de leurs. 
parties volatiles par les injures de 
l'air : elles font grofles, épailles * 
fibreufes & ligneules ; ; elles ne caf 
fent pas net; leur couleur eft d’un 
jaune pâle : lorfqu’on les mîche 
ou qu'on en met dass la bouche, 
après les avoir pulvérilées , leur 
amertume ne fe développe pas 
promptement, & ce n'eftqu'aprèsles 
y avoir tenues long-tems qu’elle {& 
fait fentir : ellesne font pas friables, 
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Le bon Quinquina au contraire 
eft l'écorce qui a été enlevée d’un 
arbre jeune : on la connoît en ce 
qu’elle eft mince, moins raboteufe 
_& moins profondément gravée que 
l'autre; elle n’eft point par confe- 
quent ligneufe ; elle fe cafle net, 
& eft friable ; fa couleur eft rou- 
geatre, approchant de celle de la 
bonne canelle : dès qu’on en met 
un peu dans la bouche ou qu’on 
la mâche, fa bonté fe développe 
promptement par une faveur amere 
& légérement aftringente. 

Racine de Lapathum. Le Lapa- 
thum eft une efpece de bette ou 
d’ofeille fauvage qui croît abon- 
damment dans les ruifleaux & dans. 
les foffés humides : cette racine 
eft rouge, & donne une teinturede 
xin clairet à la ptifane. 

Raïfort, Tout le monde connoîe 
ke, Raïfort, tant fauvage que do- 
m#itique, 
 sRegliffe. 1 eft peu de perfonnes 
-qui ne conncilent. la racine de 
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Regliffe : il n’eft pas jufques aux 
enfans qui ne fachent, en la met- 
tant à la bouche, la diftinguer des 
autres racines par fa douceur. 

Rhubarbe. La Rhubarbe eft une 
racine jaunâtre qu’on nous ap- 
porte de plufieurs endroits de Perle 
& de Tartarie, par la voie d’Alep: 
& de Smirne : on doit choifir celle 
qui eft pefante, marbrée de jaune 
& de rouge, & rejetter celle qui. 
eft blanchätre, légere & vermoulue. 
Les Juifs, entre les mains de qui 
palle cette racine , ont l’attention 
de boucher avec la cire les mor- 
ceaux qui font vermoulus : on re- 
_connoît facilement cette fraude, en 
les approchant du feu. 

Rhue. La Rhue eft une plante 
antivermineufe, fort commune dans 
nos jardins & dans nos collines : 
elle exhale une fort mauvaife odeur 
qui eft très-pénétrante. 

Rofes rouges. On doit diftinguer 
les Rofes rouges des Rofes ordinai- 
xes, qu'on appelle Roles pâles 3; 
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elles en different en vertu, tout” 
comme en couleur : les premieres 
font d’un rouge foncé & prefque 
vineux , & ont une vertu aftrin-, 
gente ; les fecôhdes au contraire 
font d'un rouge pâle, ont beau 
coupplus d’odeur, & ont une vertu. 
purgative. 

Safran. Le Schran n'eft autre: 
chofe que les étamines d’ane cer- 
taine plante bulbeufe , qu'on feme. 
en abondance dans la Principauté 
d'Orange & aux environs : on en 
apporte aufli beaucoup d’Efpagne. 
Cette drogue eft connue de la plü- 
part des Marins, qui sen fervent, 
pour donner à Îa foupe au ris une: 
couleur jaune & un goût agréable. 

Safran de Mars apéritif. Le Safran 
de Mars apéritif n’eft autre chofe 
que la rouillure d’acier expofce à 
la rofée du mois de Mai, jufques 
à ce qu'elle acquiere une couleur 
pre 

Sauge. La Sauge eft une plante 
fort connue & crès-commune dans 
2Os cÔteaux, 
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Scamonée, La Scamonée eff le fuc;. 
as qu'on tire par incifion d’une: 
plante faireufe & farmenteufe,qu’on 
appelle périploca; on nous apporte 
cette drogue d'Alep & de Smirne: 
celle qui vient par la voie d'Alep. 
cit ordinairement meilleure, parce 
qu'elle n'eft pas falifiée & prépa- 
rée avec le fuc d’autres plantes, 
qui ont fouvent une qualité caufti- 
que ; on la connoït en ce qu’elle. 
cft grife, luifante & friable, c’eft. 
à-dire, facile à rompre avec les 
doists : celle de Smirne au. con- 
traire eft prefque noire, fort dure 
& difficile à brifer, C'eft avec la 
Scamonée qu’on prépare le dia- 
grede, en l'expofant, après lavoir 
pulvérifé , à la vapeur du foufre : 
la Scamonce d'Alep, quand elle eft 
de {a bonne qualité , n'a pas be. 
foin de cette préparation, 

Sel armoniae. Le Sel armoniac 
eft une compofirion de cinq parties 
d'urine , une partie de fel marin & 
demi partie de fuice de ch:minée, 
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qu'on filtre & qu’on fait cuire enfem- 
ble, pour les réduire en une mañle 
qu'on fait enfuite fublimer. On le 
purifie en le diflolvant dans une 
certaine quantité d’eau, en le fil- 
trant une feconde fois, & en le fai. 
fant évaporer jufques à ficcité : on 
Dous en apporte beaucoup d'Egypte. 

Sel d’Abfinthe, Le Sel d’Abfnthe, 
comme tous les autres Sels eflen- 
tiels des plantes, fe fait avec les 
cendres de la même plante bru- 
lée au four, qu’on diflout enfuire 
dans une certaine quantité d’eau 
pour en former une leflive ; on 
filtre cette diflolution, & on la 
fait évaporer au feu ou au folail 
jufques à ficciré. 

Sel »itre où Salpétre. Tout le 
monde connoît le Sel nitre ou Sal- 
_pètre, dont on faic la poudre à 
Canon. | 

Sel végétal, Le Sel végétal eft 
un melange de crème & de fel de 
tartre qu'on fait bouillir , filtrer & 
évaporer, pour avoir une efpece 


DES REMEDES COMPOSES 363 
de crème de tartre qui puifle être 
difloute dans l’eau. 

 Styrax liquide, Le Styrax liquide 
eft un fuc balfamique qu’on tire 
par incifion de certains arbres, & 
qu’on nous apporte de l’Améri- 
que ; fon odeur eft fort agréable 
& rejouit le cœur. On doit choi- 
fir le plus pur & le plus ner, & 
prendre garde qu'il ne foit pas 
mélé avec du bois, de terre ou 
d'autres ordures. 

Semences froides, Les femences 
froides font celles de courge, de 
melon , de concombre & de me- 
Jon d’eau : pour les nettoyer, on 
leur Ôte la peau ; mais elles ne fe 
confervent pas ainfi mondées pen- 
dant long-tems, & font fujettes à 
rancir. 

Sene. Le Sené eft la feuille 
d’un arbrifleau qui croit abondam- 
ment dans l'Arabie ; on nous lap- 
porte d'Alexandrie : on doit choi- 
fir celui dont les feuilles font entie- 
res; avant mème que de s’en fervir, 
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il faut en féparer les pécules & 
les pecits bâtons qu’on y trouve 
en quantité, autrement il occa- 
fionne des tranchées : fes follicu- 
les purgent plus doucement, & 
fonc moins fujettes à caufer des 
tranchées, | 

Sirop d'Abnthe, de coings, d'œil. 
lets, de fleurs de pêcher, de kermes, 
de nimphea, de capillaire, de ner- 
prun, On trouve tous ces différens 
Sirops chez les Apoticaires ou les 
Liquoriftes, 

Ajpic où Lavande [auvage. L'Af 
pic, ou lavande fiuvage, eff fi com- 
mune dans nos Collines de Proven= 
ce, qu'on s’en fert pour chauffer 
les fours & allumer le feu. 

Squine. La fquine eft une racine 
qui nous eft apportée des Indes 
Orientales : on doit choifir la plus 
pefante & la plus réfineufe, 

Sublimé corrofif. Le fublimé cor- 
rofif eft un fel formé par le mé- 
lange du mercure cru qu'on fait 
difloudre avec lefprit de nitre, & 
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évaporer jufques à ficcité ; enfuite 
on y ajoute du vitriol & du fel 
décrépité, & on le fait fublimer, 
voyez la Chymie de Lemery : 1l 
faut avoir lPactention de n’acheter 
le fublimé corroff que de la a pre- 
miere main, afin d’être für qu ci 
eft préparé fidélement. 

Tabac. Tous les Marins connoif- 
fent le Tabac & la plante qui le 
produit. | 

Tarire émétique, Le Tartre émeé- 
tique eft une compofition d’anti- 
moine qu’on trouve chez les Apo- 
ticaires. Quand on achete du Tar- 
tre émétique, 1l faut avoir lat-. 
tention de demander quelle en 
eft la dofe, parce q'uil eft plus ou 
moins fort, felon qu'il eft fair avec 
le foie ou avec le verre d’anti- 
moine. 

Tartre vitriolé, Le Tartre vitriolé 
eft une compoftion chymique, qui 
{e fait avec lhuile de Tartre & 

celle de Vitriol. 

Teinture de Myrrbe € d'Aloës, La 
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Teinture de Myrrhe & d’Aloës 
n’eft autre chofe que la difolu- 
tion de ces deux drogues dans l'ef- 
prit de vin. 

Térébenthine, La Térébenthine 
eft un fac réfineux qui découle 
de certains arbres qu'on appelle 
Térébinthe & Larys; la plus efti- 
mée eft celle de l'ile de Chio, 
enfuite celle de Venife : on doit 
choifr la plus claire, la plus tranf- 
parente & la plus nette. 

Thérisque. La Thériaque eft une 
compofition qu’on trouve chez 
tous les Apoticaires. 

Trochifques Alhandal, Les Tro- 
chifques Alhandal ne font autre 
chofe que la pulpe de la Cole- 
quinte réduite en poudre & pai- 
trie avec le mucilage de gomme 
adragant, dont on forme enfuite 
de petits pains appellés Trochif- 
ques. | 
Véronique mâle. La Véronique 
mâle eft une plante qui n’eft pas 
fort commune ; fes feuilles font 
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petites & prefque rondes : le ré- 
ceptacle de fa femence eft fait en 
bourfette ou en cœur , comme 
celle du burfa paftoris ou tabouret. 

Vin. Tout le monde connoît le 
Vin. | 
Vinaigre. Le Vinaigre n’a pas 
befoin non plus de defcription, 
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